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A n n a l e s d e c h i m i e , 

o u 

R E C U E I L D E M É M O I R E S 

CONCERNANT LA CHIMIE 

E T L E S A R T S Q U I EN" D É P E N D E N T . , 

i , . , • " • — 3 

A N A L Y S E 

Des eaux minérales de B a l a r u c ; par-
M. F i g u i e r , professeur de chimie, 
à l'Ecole de pharmdde de Mont-
pellier. 

L ' intérêt que les eaux minérales inspirent 

aux chimistes , est en raison de la répu­

tation dont elles jouissent. Sous ce r appor t , 

les eaux de Balaruc ne pouvoient manquer 
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de fixer leur attention : aussi plusieurs sa-
vans se sont-ils occupés de leur analyse ; 

dans le nombre on distingue , MM. Duc los , 

Dor toman , Régis , Leroy , V i r e n q u e , Bron-

gniart , etc. D'après les travaux de ces chi ­

mistes , on devoit inférer qu'il n'y avoit 

r ien à ajouter ; toutefois considérant q u e , 

plusieurs de ces savans , ont traité de ces 

eaux dans un tems où les chimistes n'avoient 

pas les moyens qu'ils possèdent , depuis que 

la science s'est agrandie , et que ceux qui 

s'en sont occupés , ne l 'ont pas fait à la 

source même de cette fontaine ; je pensai 

que je pouvois y ajouter quelques nouveaux 

faits. Je crois n'avoir pas été t rompé dans, 

mes espérances. 

Je me rendis à Balaruc-les-hains , l e 2 0 

août 1 8 0 8 , village situé à environ treize 

milles , au sud , de Montpellier : je ne crois 

pas utile de donner une description locale 

et physique dfe ce lieu , plusieurs na tura ­

listes l 'ayant donnée ; j 'observerai seulement 

qu'au no rd de la source , il y a une pe­

tite montagne de nature calcaire qui p r é ­

sente des traces de fer , qu'on présume , 

avec assez de fondement , être traversée par 

l 'eau minérale. 

La température de la source étoit à 3S% 
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degrés du thermomètre de Réaumur ( i ) , 

celle de l 'atmosphère à 20. 

La saveur de l'eau est très-salée, mêlée 

d'un peu d 'amer tume. Sa pesanteur spéci­

fique comparée à celle de l'eau distillée , 

la température étant à g degrés-, est c o m m e 

1000 à ioa3. Il se dégage , à des distances 

très-rapprochées , une grande quantité de 

bulles qui viennent crever à la surface de 

l 'eau - j 'en ramassai une assez grande quan­

tité , que je soumis à l 'action des réactifs ; 

ce gaz me présenta tous les caracières qui 

sont propres à l 'acide carbonique. 

Effets des réactifs. 

La teinture de tournesol passe au rouge 

vif, par son mélange. 

L 'eau de chaux se trouble , le précipité 

qui se forme est dissous par l 'addition d'una 

plus grande quantité d'eau. 

(1) Il est des auteurs qui disent l'avoir trouvée à 

une température plus élevée ; il est à croire que leur 

thermomètre étoit à l'alcool. M Marcel de Serres , et 

M . Fleuriau de Bellevue , savans naturalistes, en 

visitant cette fontaine , y trourèreut la même t e m ­

pérature que moi , 
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Le nitrate d'argent y forme un précipité 

blanc abondant . 

L'eau de baryte y forme aussi un préci ­

pité blanc et lourd. 

La soude et l 'ammoniaque caustique, u n 

précipité volumineux. 

L'oxalate d 'ammoniaque , précipité abon­

dant. 

L 'ammoniaque , précipité floconneux. 

Le mercure , et les feuilles d 'argent y 

conservent leur brillant métallique. 

Le prussiate de potasse n'altère nulle­

ment la couleur de l'eau. 

Ce fait paroît exclure la présence du 

fer dans l'eau de Balaruc ; cependant ce 

métal y existe en petite quantité ; je m'en 

suis assuré en faisant l 'expérience indiquée 

par M. Bêcher dans son analyse des eaux 

de Carlsbad ; qui consiste à suspendre dans 

un flacon pleiu d'eau minérale un morceau 

de noix galle , à l'aide d'un fil blanc ; au 

m o m e n t du contact l'eau de Balaruc pri t 

une couleur rougeâtre , qui ne tarda pas 

à passer au violet. Ce phénomène ne s'ob­

serve qu'à la source lorsque l'eau est chaude ^ 

amenée à la température atmosphérique 9 

il n'a plus lieu.. 
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Analyse chimique. 

A. Six kilogrammes d'eau de Balaruc furent 

mis dans une cornue placée sur un bain 

de sable ; au bee d e l à cornue étoit adapté 

u n tube qui plongeoit dans un vase plein 

d'eau de chaux : après avoir bien luté l 'ap­

pareil , je chauffai ; l'acide carbonique ne 

commença à passer que lorsque l'eau fut 

très-chaude ; je cont inuai le feu tant que 

le dégagement du gaz acide eut l ieu ; alors 

je dé lu ta i , et filtrai pour séparer le carbo­

nate de chaux qui s'étoit formé ; lavé et 

réduit à l'état sec , son poids fut de quatre 

g rammes . 

B. Je continuai l'év2poration de l'eau dans 

la cornue , jusqu'à réduction d'un quart do 

son volume ; j 'achevai l 'évaporation à sic-

cité dans une capsule de verre ; le résidu 

pesé , étant encore c h a u d , donna soixante-

trois grammes. Je le mis de suite dans un 

petit matras , avec de l'alcool rectifié , après 

douze heures de macéra t ion , ayant eu soin 

d'agiter de tems en tems ,• je décantai le 

liquide , et versai sur le marc une nouvelle 

quantité d'alcool ; je mêlai ces deux liqueurs 

et les fis évaporer à siccité • le résidu fus 
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dissous dans une moindre quantité d 'al­

cool , dans l'intention d'en séparer une pe­

tite partie de muriate de soude que le p r e ­

mier alcool avoit dissoute ; cette quantité 

de muriate de soude fut d'un g ramme cinq 

centigrammes. La dissolution alcoolique éva­

porée de nouveau fournit un résidu qui 

pesa douze grammes ; je le dissous dans 

de l'eau distillée ; la chaux fut précipitée 

par I'oxalate d 'ammoniaque , et la magnésie 

par l'eau de chaux : ces deux terres furent 

ensuite dissoutes séparément dans de l 'acide 

muriat ique , et évaporées; j 'obtins 8,25 de 

muriate de c h a u x , et 5,45 de muria te de 

chaux à l'état sec. 

C. La matière saline qui avoit éprouvé 

l'action de l ' a lcool , pesa 5o g r a m m e s , elle 

fut mêlée avec huit fois son p o ' d i d'eau 

pu^e ; je chauffai légèrement le mélange , 

et filtrai. Cette liqueur tenoit en dissolu­

tion du muriate de soude uni int imement 

avec un peu de sulfate de chaux ; car elle 

précipitoit par l'eau de baryte , et I'oxalate 

d 'ammoniaque ; je la fis évaporer à siccité, 

et versai , sur le résidu , un mélange de 

deux parties d'eau et une d'alcool qui a dis­

sous le sel marin , et laissa le sulfate de 

chaux , qui pesa 2 décigramaies. La l iqueur 
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contenant le muriate de soude fut évaporée 

spontanément ; elle me fournit / ( 3 g rammes 

de 'mur ia te de soude p u r , parfaitement c r i s ­

tallisé en cubes. 

D. La matière que l'eau n'avoit pu dis­

soudre , j>esoit 6j8o ; elle fut mise dans 

une fiole à médecine avec de l'acide m u -

riatique affoibli , qui y produisit uue vive 

effervescence ; je chauffai le mélange , et y 

ajoutai une plus grande quantité d'eau ; après 

avoir filtré la l iqueur , je la fis évaporer , 

pour volatiliser l'excès d'acide ; le résidu 

fut redissous dans l'eau il laissa une p e ­

tite quantité de sulfate de chaux , dont le 

poids fut estimé un décigrainme • cette dis­

solution précipitoit fortement par l 'oxalate 

d 'ammoniaque , et peu par l ' ammoniaque ; 

elle fut précipitée par le carbonate de soude ; 

le précipité a été redissous par l'acide sulfu-

rique affoibli ; par uneévaporat ion lente j ' o b ­

tins u n mélange de sulfate de chaux, et de 

sulfate de magnésie , que je séparai par u n 

mélange d'eau et d'alcool. Par le calcul , 

ces sels me représentèrent sept grammes de 

carbonate de chaux , 55 centigrammes de 

carbonate de magnésie. 

E. Le résidu qui avoit éprouvé l 'action 
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successive de l 'a lcool , de l'eau et de l'acide 

muriatique , pesoit quatre grammes ; il pa-

roissoit être du sulfate de chaux. Pour m'en 

assurer je le mis en macération , pendant 

quelques jours , dans une forte solution de 

carbonate de soude , et fis ensuite bouillir 

ce mélange; je le délayai avec de l'eau p u r e , 

et fillrai ; le résidu resté sur le filtre > fut 

dissous en totalité par l'acide acétique. 

D'après les données de Bergman , sur les 

principes constiluans du carbonate de chaux; 

le poids de l'acide carbonique contenu dans 

les quatre grammes de chaux carbonatée At 

est i , 5 6 , et en estimant le poids du pouce 

cube de cet acide ~ de grain , cela fait 36 

pouces cubes. 

De cette analyse faite ayee tout le soin 

qu'il m'a été possible , il en résulte que six 

kilogrammes d'eau minérale de Balaruc con­

tiennent : 
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Acide carbonique 36po.cuL>. 

Muriate de soude B. 1. 5» B " ™ c. 

. , c . 4 3 . o / 1 * ' 4 4 , 5 

Kur ia te de magnésie 8 . 2 5 

Muriate de chaux 5 . 4 5 

Carbonate de chaux 7- ° 

Carbonate de magnésie o . 5 5 

Sulfate de chaur . C. o,zo\ 
> . • • 4 - 2 0 

• • • IL. 4 ' o> 
F e r , quantité i m p o n d é r a b l e . . . . * 

Cette "analyse coïncide assez avec celles 

qui ont été faites an tér ieurement , en ce qui 

concerne les sels t e r r eux , no tamment avec 

celle de M . Brongniart. Ce chimiste p r é ­

sume que l'absence presque totale de l 'a­

cide carbonique dans l'eau de Balaruc qu'il 

a analysée , est due au dégagement de cet 

acide qui s'opère dans le transport , et à 

l'agitation que cette eau éprouve quand on 

la transvase ; cela peut en être en partie 

cause : mais il en est une autre bien plus 

grande , que j 'ai reconnue étant sur les lieux. 

C'est que la plupart des personnes qui ven­

dent ces eaux , à Montpellier et dans d'au­

tres villes , envoient à la source non des 

bouteilles pour les remplir et boucher de 

^suite h e r m é t i q u e m e n t m a i s des bar i ls , qu'il* 

Résultat de l'analyse. 
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font transporter sur des charettes ; ces barils 

sont mal bouchés , ne sont pas bien pleins , 

éprouvent un grand cahotage en route ; 

arrivés à leur destination , ils ne sont pas 

souvent mis en bouteilles de su i te , et res­

tent en partie vides : voilà pourquoi il n'existe 

pas , ou du moins il existe très - peu 

de cet acide gazeux , dans l'eau de Balaruc 

qu 'on prend chez les marchands . 11 seroit 

à désirer que la distribution de cette eau 

minérale fût surveillée à la source j qu 'on 

obligeât le propriétaire des bains "à ne la 

livrer que dans des bouteilles , et qu'il y 

apposât sur les bouchons , u n cachet qui 

lui seroit livré par l 'autorité. E n prenant 

cette sage précaution , ces eaux jouiroient 

d 'une plus grande vertu médicamenteuse. 

Il seroit à désirer aussi que le p ropr ié ­

taire établit dans ces bains plus d 'ordre et 

de propreté qu'il y en a. 

Analyse du dépôt de la source des eaux 

de Balaruc. 

Au lieu m ê m e où les eaux de Balaruc 

sourdcnt , on y a pratiqué un grand r é ­

servoir pour les contenir ; au fond de ce 

réservoir est un dépôt formé par ces e a u x u 
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que les médecins emploient à l'extérieur 

comme tonique et résolutif. La couleur grise 

foncée de ce sédiment me fit présumer 

qu'il devoit contenir, une plus grande quan­

tité de fer que l'eau minérale ; je résolus 

de m'eu assurer par la voie de l 'expérience : 

en conséquence j 'en ramassai une certaine 

quantité que je mis dans un flacon , que 

j 'achevai de rempli r avec de l 'eau de la 

source. Mes occupations et ma santé ne 

me permirent de m e livrer à cet examen 

que trois mois après. 

Je jettai ce sédiment liquide sur un filtre; 

l'eau qui passa à travers précipitoit l'eati 

de chaux ; le prussiate de potasse y déve­

loppa instantanément une belle couleur b leue, 

peu de tems après , u n précipité de la m ê m e 

couleur. Ce fait démontre la présence du 

fer dans ce sédiment 3 et la réaction q u e , 

l'acide carbonique contenu dans l'eau , avoit 

exercée sur ce métal oxidé , pendant qu'il 

avoit été en contact avec lui. 

A. Je pris cinq grammes de ce sédiment , 

après l'avoir fait sécher et réduit en poudre ; 

je le lessivai avec de l'eau distillée boui l ­

lante ; l'eau acquit une légère couleur ver-

dâlre , sa saveur étoit peu sensible , le n i ­

trate de baryte et le nitrate de mercure y 
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développoient un précipité blanc , ainsi que 

l'oxalate d 'ammoniaque ; le prussiate de po ­

tasse n'altéroit point sa couleur. 

B. Par ce lavage le sédiment perdit 20 

centigrammes de son poids ; je le mis dans 

une fiole à médecine avec vingt grammes 

d'acide muriat ique , mêlé avec pareil poids 

d'eau ; au momen t du mélange , il produisit 

une vive effervescence ; lorsqu'elle fut" a p -

paisée , j 'exposai ce mélange à la chaleur 

du bain de sable , que je chauffai jusqu'à 

l'ébullition ; j 'y ajoutai une plus grande quan­

tité d'eau pure , et filtrai ; la l iqueur avoit 

une couleur jaune verdâtre. Je la fis éva­

porer à siccité pour volatiliser l'excès d'a­

cide ; le sel mixte qui en résulta fut dis­

sous dans l'eau ; je précipitai le fer par le 

prussiate de potasse , je filtrai pour en sé­

parer le prussiate de fer qui , après avoir 

été lavé et séché , pesa un g ramme 15 cen­

tigrammes ; il fut calciné dans un creuset 

de platine , j 'obtins 60 decigrammes d'oxide 

de fer , que je fis dissoudre dans de l'acide 

muriat ique , et le précipitai ensuite par le 

carbonate de soude : le carbonate de fer , 

réduit à l'état sec , pesa un gramme ; en 

déduisant u # tiers du poids de ce carbo­

nate , pour le fer contenu dans le prussiate 

de 
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de potasse employé pour la précipitation , 

il restera 66 centigrammes de fer carbonate , 

existant dans les cinq grammes de sédiment 

soumis à l 'expérience. 

C. La liqueur purgée de fer* précipitoit 

abondamment par l'acide oxalique , l ' ammo­

niaque y développoit un précipité floconneux: 

peu abondant. J 'employai I'oxalate d ' ammo­

niaque p o u r précipiter la chaux ; I'oxalate 

de chaux fut calciné , la chaux dissoute 

par l'acide muriat ique , et précipitée ensuite 

par le carbonate de soudY. ; le poids de 

la chaax carbonatée, édulcorée et séchée , 

fut 1,40. 

D. La liqueur C fut décomposée à chaud , 

par le carbonate de sûude ; elle me donna 

27 centigrammes de carbonate de magnésie. 

K. L e résidu qui avoit reçu l'action de 

Pacidfij muriatique , pesoit 2,60., il avoit 

un aspect terreux , présentoit de petits points, 

brillans qui , examinés à la loupe , plusieurs 

d'entre eux étoient anguleux; je mêlai ce 

résidu avec une forte solution de carbonate 

de soude , et fis macérer , pendant plusieurs 

jours ; j 'y ajoutai une plus grande quantité 

d'eau , et le fis bouillir ; je décantai , et 

versai de l'acide acétique, ( yin^igre radical ) , 

Tome LXX. B 
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sur la matière qui étoit au fond du vase ^ 
il se manifesta une vive effervescence ; après 

avoir mis un excès d 'acide, je filtrai et lavai 

avec soin ; le résidu resté sur le filtre , r é ­

duit à l'état sec pesa i ,80 , c'étoit du sable 

entièrement siliceux. Le carbonate de souda 

avoit donc décomposé 0,77 centigr. de sul­

fate de chaux. 

V. lue liquide A p ro tenan t du lavage du 

s é d i m e n t , évaporé très-lentement dans un» 

capsule de verre jusqu'à siccité , fournil 

une petite quantité de résidu , qui étoit 

un mélange de matière extractive, de m u ­

riate de s o u d e , et de sulfate de chaux. J e 

séparai ces deux sels , à l'aide d 'un m é ­

langé d'eau et d'alcool. 

De cette analyse on en doit tirer le co ­

rollaire q u e , cent parties de sédiment formé 

à la source des eaux de Balaruc } sont cora-r 

posées de 
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c. 
Carbonate de chaux . 1.40 

Carbonate de fer . 66 

Carbonate de magnésie 27 

Sulfate de chaux • . C. 771 

A. 1 ) ' * • 7 8 

Muriate de soude G 
Sable siliceux 1 .80 

4 - 9 7 
Perte 3 

5 . 

Mais d'où provient la différence de p r o ­

por t ion $lu fer dans l'eau de Balaruc , et 

dans le sédiment qu'elle forme ? J e crois 

que dans les entrailles de la terre , l'eau 

tient en dissolution une plus grande quantité 

de fer , qu'en démontre l'analyse : mais 

qu'arrivée dans le réservoir , elle éprouve 

un abaissement de température , par son 

mélange avec l 'eau qui y est contenue ; et 

que là n'étant plus comprimée , elle perd 

une partie de son acide carbonique : ces 

deux effets simultanés s o n t , sans doute , 

cause que la presque totalité du carbonate 

de fer que l'eau recèle , dans l'intérieur de 

la te r re , se précipite et fait partie du dépôt 

formé par ces eaux. La silice ne doit pas 

être considérée comme faisant partie inté-

B 2 
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nouvelle. 

M i m a t e de soude . . . . . . . 6.25 

Mur ia le île magnésie . . . . . . l . / jo 

ÎVluriate de chaux 0.61 

Sulfite de chaux . . . . . . . o . 5 8 

Carbrtnate de chaux . . . . . . 0.57 

Carbonate de magnés ie . • . . , 0.0f 

L a seule différence que l'on remarque entre ces 

deux a n a l y s e s , est dans celle-ci l 'absence de l 'acide 

carhonique et d 'un atome de fer. 

M . Brogniart ne dut point t rouver d'acide carbo­

nique libre dans 'es eaux de Balaruc apportées à Par i s . 

I l ne manqua pas de faire observer , et l 'auteur de 

l 'analyse nouvelle l'a repaie après l u i , que l'agitation 

que ces eaux: éprouvent pendant leur transport, et 
le peu de précautions que l'on prend, soit pour les 
recueillir, soit pour les conserver dans leur état na-

grante de ce dépôt ; la grosseur , et la forme 

de ses molécules prouvent que cette terre 

n'a pas été tenue en suspension par l'eau 

minéra le ; mais qu'elle y a été chariée. 

Depuis l 'époque où M . Brongniart publia l 'analyse 

de l'eau de Balaruc ( en 1804), la chimie n 'a rien 

ajouté aux moyens qu'elle possédoit déjà pour l 'ana­

lyse des eaux minérales ; l'analyse insérée ici est la 

preuve complette de cette assertion , puisqu'elle no 

diffère pas sensiblement dans les résultats de ceux que 

RI. Brongniart avoit obienus précédemment . Voic i 

ces résultats , obtenus d ' unk i log ran in i rd ' eau minérale , 

que l 'on pour ra comparer avec ceux <̂ e l 'analyso 
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tUTel, favorisent trop le dégagement de ce gaz acide, 
pour qu'il puisse en rester sensiblement dans l'état 
de liberté. 

La quantité înappréciabla d 'oxide de fer dont parle 

l 'auteur , étoit tenue en dissolution par l'acide car­

bonique l ibre , et M . E rongn ia r t u'a pu appercevoir 

cet alôme de fer dans une eau qui n ' en contenoi t p lus 

le dissolvant. 

Le procédé employé par M. Brongniar t est le 

même qu'a suivi l ' au teur de l ' analyse nouvelle , avec 

cette diflérence seulement que l e premier a préféré 

avec raison l 'emploi de l 'acide acétique ; qui n'a pas , 

comme l 'acide mur ia t ique , l ' inconvénient de re teni r 

en dissolution une por t ion de sulfate de ebaux con­

tenu dans le résidu déjà t rai té par l 'alcool et l ' e a u 

distillée froide. 

M. Brorrgniart s'est contenté d ' i nd iquer la quanti té 

d e sulfite de chaux , sans parler de la séparation 

de ses élémens , dont la propor t ion étoit dès-lors 

t r o p connue p o u r qu ' i l l u i pa ru t u t i lo .d 'y insister. 

Il résulte d e la comnaraison des deux a n a l y s e s 

dont i l s ' ag i t , que si la plus récente n'offre aucun 

fait nouveau et différent de ceux qu 'avoi t p r é c é ­

demment fait connaî t re M . B r o n g n i a r t , e l l e peu t 

au moins servir à en confirmer les résultats. El le 

est sur-tout utile , e n ce qu'el le a joute aux C D n n o i s -

sances qu 'on avoit déjà , celle de la nature chimique 

d u dépôt que forme journe l lement l'eau de Balaruc 

dans les réservoirs où elle est reçue immédiatement 

des sources qui la produisent . 

( Note dé l'un des Rédacteur}. ) 

B 3 
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N O T I C E 

Sur quelques couleurs trouvées à Pom-
peïa j par M. Chaptal, ( communi­
quée à la première classe de l'Ins­
titut dans sa séance du 6 mars 
1809 . ) 

S. M. l 'Impératrice et Reine m'a fait 

l 'honneur de m e remettre sept échantil­

lons de couleurs trouvées à P o m p e ï a , dans 

la boutique d 'un marchand de couleurs. 

Dans le nombre de ces couleurs , il y 

en a une Ç n°. 1 ) qui n 'a reçu aucune 

préparat ion de la main des hommes ; c'est 

une argile verdàtre et savoneuse , telle que 

la nature nous la présente sur plusieurs 

points du globe ; elle est analogue à celle 

qu 'on connoît sous le n o m de terre de 

Vérone. 

Le n° . 3 est une ocre d'un beau j a u n e , 

qu'on a débarrassée par des lavages , ainsi 

que cela se pratique encore aujourd'hui , 

de tous les principes qui en altèrent la fi­

nesse ou la pureté. Comme cette substance 
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passe au rouge par la calcinalion à un feu 

m o d é r é , la couleur jaune qu'elle a con­

servée sans altération , nous fournit une 

nouvelle preuve que les cendres qui ont 

recouvert Pompeïa , avoient conservé une 

bien foible chaleur. 

Le n°. 3 est un brun-rouge de m ê m e 

nature que celui qui est aujourd'hui dans 

le commerce , et qui est employé pour les 

enduits rougeâtres et grossiers qu 'on a p ­

plique sur les futailles dans les ports d e 

mer , et sur les -portes, fenêtres et carreaux 

de quelques habitations. Cette couleur est 

produite par la caleination de l 'ocre jaune 

dont nous venons de parler. 

Le u°. 4 o s l m i e pierre - p o n c e , t rès-

légère et fort blanche ; le tissu en est fin 

et serré. 

Les autres trois numéros offrent des cou­

leurs composées que j 'ai été obligé de 

soumettre à l'analyse pour en connoître 

les principes constiluans. 

La première de ces trois couleurs ( n ° S) 

est d'un beau bleu intense et nourr i : elle 

est en petits morceaux de même forme-

L'extérieur de chaque fragment est d 'un 

bleu plus pâle que l'intérieur , dont la 
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couleur présente plus d'éclat et de vivacité 

que les plus belles cendres-bleues. 

Les acides muriat ique , nitrique et sul-

furiquc , font une légère effervescence avec 

cette couleur j ils paroissent l'aviver , même 

par une ébullilion prolongée : l'acide m u ­

riatique oxigéné n'a pas d'action sur elle* 

Cette couleur n'a donc aucun rapport 

avec celle de l 'outremer que détruisent ces 

quatre acides , ainsi que Tout observé 

MM. Clément et Desormes. 

L 'ammoniaque n'a pas dac t ion sur elle* 

Exposée à la flamme du chalumeau, elle 

noircit et forme une fritte de couleur brune-, 

rougeàtre , par l'action prolongée de la 

flamme. 

Fondue au chalumeau avec le borax , elle 

donne un verre bleu verdàtre. 

Traitée avec la potasse sur un support de-

plat ine, elle produit une fritte verdàtre qui 

passe au brun , et finit par prendre la cou­

leur métallique du cuivre. Cette fritte se 

d issout ' en partie dans l'^au- l'acide mur ia ­

tique versé dans cette dissolution y forme 

un abondant précipité floconeux , et la II —. 

queur décantée de dessus le premier préci­

pité , en fournit encore un assez cousidé* 

rable avec l'oxalate d 'ammoniaque. 
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L'acide nitrique dissout avec effervescence 

le résidu que l'alcali n'a pas pu dissoudre ; 

la dissolution se colore, en v e r t ; l ' ammo­

niaque y forme un précipité qu'elle redissout 

lorsqu'on l'y verse en excès , et alors la 

dissolution devient bleue. 

Cette couleur paroît donc être composée 

d 'oxide de cuivre , de chaux et d'alumine : 

elle se rapproche des cendres-bleues par la 

nati re de ses principes , mais elle en diffère 

par ses propriétés chimiques; elle paroît être 

le résul ta t , non d 'une précipi tat ion, mais 

l'effet d 'un commencement de vitrification, 

ou plutôt une véritable fritte. 

Le procédé par lequel les anciens obte-

noi^nt cette couleur ,paroî t perdu p o u r n o u s : 

tout ce que nous pouvons savoir , en con­

sul ta i t les annales des arts , c'est que l 'em­

ploi de cette couleur remonte à des siècles 

bien antérieurs à celui qui a vu disparoître 

Pompeïa sous un déluge de cendres : M. Des-

costils a observé une couleur d 'un bleu vif, 

éclatant et vitreux sur les peintures hyéro-

glyphiques d'un monument d 'Egypte , et il 

s'est assuré que cette couleur étoit due au 

cuivre. 

En partant de la nature des principes 

constituans de cette couleur, nous ne pou-
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vons la comparer qu'à la cendre-bleue des 

modernes ; en la considérant soûs le rappor t 

de son utilité dans les arts , nous pouvons 

lui opposer avec avantage l'outremer et 

l'azur, sur-tout depuis que M. Thenard a 

fait connoître une préparation de ce dernier 

qui permet de l 'employer à l'huile. Mais 

la cendre-bleue n 'a ni l'éclat ni la solidité 

de la couleur des anciens ; et l'azur et 

l'outremer sont d'un prix très-supérieur à 

celui d'une composit ion dont les trois élé-

rnens sont de peu de valeur. Il seroit donc 

bien intéressant de rechercher les procédés 

de fabrication de cette couleur bleue. 

Le n° . 6 est un sable d'un bleu-pâle , 

mêlé de quelques petits grains blanchâtres, 

l'analyse y a découvert les mêmes principes 

que dans le précédent ; on peut le consi­

dérer comme une composit ion de même 

nature , où la chaux et l 'alumine se trouvent 

dans de plus fortes propor t ions . 

Il ne me reste à examiner que la cou­

leur n°. 7 : celle-ci a une belle teinte rose ; 

elle est douce au toucher , se réduit entre 

les doigts en poudre impalpable , et laisse 

sur la peau une couleur agréable d'un rose-

incarnat. 

Exposée à la chaleur , cette couleur naircit 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D Ï C H I M I E : a 7 

d'abord et finit pa r devenir blanche. E l le 

n'exhale aucune odeur sensible d ' a m m o ­

niaque. 

L'acide muriat ique la dissout avec u n e 

légère effervescence : l 'ammoniaque p rodu i t 

dans la dissolution un précipité floconcux 

que la potasse redissout en entier. 

L'infusion de noix de galle et l 'hydro-

sulfure d 'ammoniaque n'y dénotent la p r é ­

sence d'aucun métal . 

On peut donc regarder cette couleur rose 

comme une véritable }acque où le p r inc ipe 

colorant est porté sur l 'alumine. Ses p r o ­

priétés , sa nuance et la nature de son 

principe colorant , lui donnent une analogie 

presque parfaite avec la lacque de garance 

dont j 'a i parlé dans m o n Traité sur la 

teinture thi coton. La conservation de cette 

lacque pendant dix-neuf siècles , sans alté­

ration sensible , est un phénomène qui doit 

étonner les chimistes. 

Telle est la nature des sept couleurs qui 

m'ont été remises par S. M. l ' Impératr ice : 

elles paroissent avoir été essentiellement 

destinées à la pe in ture ; cependant , si nous 

examinons les vernis ou couvertes des p o ­

teries romaines dont nous trouvons des débris 

immenses dans tous les lieux où les armées 
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de Rome se sont successivement établies , 

nous nous convaincrons aisément que la 

plupart de ces terres ont pu être employées 

à former la couverte dont ces poteries sont 

revêtues. 

E n effet, le plus grand nombre de ces 

poteries est recouvert d'un enduit rouge qui 

n'a rien de vitreux , et qui peut avoir été 

donné , soit avec l'ocre jaune , soit avec 

le b r u n - m u g e , réduits par le broiement 

en uue pâte fine, incorporés avec un corps 

muci lagineux, gomrrîeux ou hui leux, et ap­

pliqués au pinceau. M. d'Arcet qui a fait un 

travail très-intéressant sur ces poteries , pos­

sède un vase dont la pâte est d'un rouge 

sale , et dont la surface a été engobée de 

la couche dont nous parlons. On y remarque 

l 'endroit où l'ouvrier a cessé de couvrir le 

vase; et l 'on appercoit sur le cul de ce même 

vase , qui n'est pas couvert d'engobe , des 

traces rouges que l 'ouvrier y a faites peu r 

juger de sa couleur ou pour essayer son 

pinceau. 

11 n'est pas rare de trouver d'autres vases 

dont le corps est d'une couleur différente 

de celle de l'engobe rouge qui -en couvre 

les surfaces. 

Peut-être même que les Romains se ser~ 
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voient des fondons salins pour faciliter la 

cuisson de la couverte de leurs poteries. 

M. d'Arrêt a parfaitement imité la couverte 

blanche des vases étrusques en employant une 

argile cuisant-blanc , a laquelle il mêle un 

vingtième de borax. 

Il paroît que les Romains ne conuoissoient 

pas encore , dans le premier siècle de 1ère 

chrétienne , les fondans métalliques pour 

fixer et vitrifier les couvertes sur les poteries : 

du moins l'analyse des couvertes des vases 

étrusques et des poteries rouges , blanches 

ou brunes , n'a donné aucun indice de métal 

ni à M. d'Arcet n i a moi . Ce n'est que dans 

des tems postérieurs qu'on a employé les 

sulfures de cuivre et ceux de p lomb , ainsi 

que les oxides de ce dernier métal. On trouve 

quelquefois , à la vérité } ces couvertes mé­

talliques sur quelques vases enfouis 9 mais 

leur fabrication me paroît postérieure à l'é­

poque" où las Romains occupoient les Gaules; 

car tous ceux que j'ai examinés , et dont 

l'origine remonte évidemment à ces premiers 

t e m s , ne m'ont présenté à l'analyse aucune 

trace de cuivre ni de p lomb. 

Quelquefois la seule couleur noire pré­

sente des caractères de vitrification ; j'ai vu 

même plusieurs échantillons de poterie 
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ancienne où ce caractère est indubitable ; et 

j 'a i toujours pensé que la lave vitreuse for-

moi t la base de ces couver tes , dont la fusion 

naturellement facile étoit aidée par le m é ­

lange de fondans salins. J 'ai publié m o n 

travail à ce sujet il y a a5 ans ; M. F o u r m y 

en a fait l 'application la plus heureuse dans 

sa fabrique à Paris 3 et M. d'Arcet vient de 

donner à ces idées la sanction de sa propre 

expérience. 

Au reste, les poteries romaines , sur-tout 

les vases étrusques, ont été cuits à une chaleur 

qui est très-foible en comparaison de celle 

que nous employons aujourd 'hui ; on peut 

l 'évaluer au sept ou huitième degré du py­

romètre de W e g w o o d ; et , à ce degré , 

ainsi que l'a encore prouvé M. d 'Arcet , on 

ne peut pas employer les oxides de p lomb 

qui pénètrent alors dans la p â t e , et laissent 

la couleur sans brillant à la surface. 

Nous sommes sans doute très-supérieurs 

aux anciens dans l'art de la poterie. La nom­

breuse série des oxides métalliques succes­

sivement découverts et appliqués , nous a 

fourni les moyens d'enrichir nos poteries 

d 'une variété de couleurs aussi brillantes 

que sol ides , en m ê m e tems qu'un mélaDge 

mieux assorti des terres nous a permis d'allier 
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qu'absolue ; mais les vases étrusques seront 

toujours recherchés par la beauté , l'élé­

gance et la régularité de leurs formes : et 

j'ai cru que tout ce qui a rapport à l'his-

et aux arts du peuple romain, pourrait être 

agréable aux yeux des personnes qui s'inté­

ressent aux progrès de l'iadustrie. 
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.SW l'usage du carbonate de potasse 
dans les maladies des voies uri* 
naires. 

{Extrait d'une lettre de M. Guyton-Moiyeau} 

a M. ***.) 

27 février 180g. 

Lorsque je vous ai envoyé la notice que 

TOUS m'aviez demandée du progrès de nos 

connoissances sur les substances capables 

de dissoudre les concrétions urinaircs , je 

croyois être au courant de tout ce qui avoit 

été écrit jusqu'alors sur ce sujet. Je viens 

de découvrir un mémoire publ ié , en 1 8 0 4 , 

dans le tome XI du Iiccueil de la société 

italienne des sciences , dont l 'auteur , M. Mas­

cagni , célèbre professeur d'anatomie à F lo ­

rence , rend compte de l'essai qu'il a fait 

sur lu i -même d'un sel que je ne sache pas 

avoir été administré intérieurement, du moins 

à aussi haute* dose. Ce qu'il rapporte des 

bons effets qu'il en a éprouvés me détermine 

à vous en communiquer la traduction , et 

vous 
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vous la fera sans Joute regarder comme l i n e 

addition importante à nia lettre précédente. 

Je vous ferai part en même tems de mes ob­

servations sur quelques articles. 

« Quelques années avant 1799, (dit \ I Mas-

cagni ) , j'étois sujet à des douleurs dans la 

région des lombes , et je rendois de tems 

en tems des graviers ou petits calculs, d'uti 

jaune d'ocre , ou de couleur de brique ; 

sachant qu'on avoit fait usagç avec quelques 

-succès de l'eau gazeuse alcaline , j 'en pris 

plusieurs fois , et je m'en trouvai bien. » 

L'eau dont il est ici question , que l'auteur 

appelle alculina mojeticii, est indubitable­

ment l'eau de Seltz dont je vous ai pa r l é , 

et qui , soit naturelle soit artificielle , tient 

environ 6 décigrfmimes ( 11 grains ) de car­

bonate de soude. 

« J ' imaginai ensuite que j 'obtiendrois de 

plus grands effets du carbonate de potasse. 

E n octobre 179&, j 'exposai une dissolution 

concentrée de potasse à l'action de l'acide 

carbonique qui sê  dégage des raisins, peu* 

dant la fermentation ; et je fis ainsi provision 

de carbonate dé potasse bien saturé et cristal­

lisé , pour m'en servir au besoin. « 

v Dans les mois d'août et de septembre 

1799 , ayant été forcé à une vie sédentaire, 

Tome LXX. C 
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je fus cruellement atteint de douleurs dans1 

les reins , et je rendois une quantité consi­

dérable de graviers , dont quelques-uns , à 

raison de leur poids , pouvoient être con­

sidérés comme de vrais calculs. Ils étoient 

rougeâtres et cristallisés ; ils se déposoient 

au fond du vase toutes les fois que je rendois 

de. l'urine j on en distinguoit les faces bri l­

lantes à travers le l iquide , qui Tkoit un peu 

chargé et néanmoins transparent J'étois aussi 

sujet à une surabondance d'acide dans l'es­

tomac , qui se faisoit sentir à la bouche. » 

K J 'examinai mes urines , et j 'y trouvai 

un acide libre , qui se manifestoit en faisant 

passer au rouge vif le papier coloré par le 

tournesol. Ce qui me fit penser que mes 

graviers pouvoient être formés par l 'acide 

lithique qui se trouyoit en excès dans mes 

urines. Ces graviers bien lavés et séchés sur 

du papier sans colle , puis t rempés dans 

l'eau et places sur le papier coloré par le 

tournesol , le teignirent également en rouge. 

Soumis à l'action de l'eau disti l lée, il y 

eut dissolution dans les proport ions connues 

pour l'acide lithique ; traités* enfin de toute 

autre manière , ils donnèrent les signes les 

moins équivoques que ce n'étoit réellement 

q u e cet acide.-* 
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Je dois vous faire observer que ce que 

M. Mascagni appelle acide lithique , est celui 

auquel M. Fourcroy a donné le nom , plus 

conforme aux principes de nomenclature , 

d'acide uriqfie, dérivé de l 'urée qui est son 

radical. H y a lieu de regretter que M. Mas­

cagni n'ait pas indiqué avec plus de détail 

les procédés par lesquels il a déterminé la 

nature de cet acide. 11 résul te , à l;t vérité, 

du grand travail de MM. Fourcroy et Vau-

quchn sur l 'urme humaine , qu'elle tient de 

l'acide urique , et que les cristaux rouges 

qu'elle dépose en sout formés. Mais ils re-

connoissent en même tems que son acidité 

propre est peu sensible , et ne peut contr ibuer 

que foiblement à donner à l 'urine ce carac­

tère ; ils ont d'ailleurs confirmé l'observation 

de Schécle , sur la présence de l'acide phos-

phorique libre dans le même liquide. Il eût 

été facile à M. Mascagni de mettre sa con­

clusion à l'abri de toute object ion, ne fut-ce 

que par la propriété-qu'a le dernier de ces 

acides d'être fixe au plus grand feu , tandis 

que le premier s'y résout promplement en 

ses élémcns. , 

« M'étant ainsi assuré ("continue M. Mas­

cagni) de la nature de cet acide , je résolus 

de faire usage .du carbonate de potasse çt 

C a 
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d'observer ce qui eu a n i w r o i l . J 'en pris Je 
premier jour une dragme л moitié le matin 

à j e u n , l'autre moitié au coucher du soleil : 

je diuois à une heure après midi, Ce sel 

dissous .dans dix once* d'eau Ao'il très-peu 

de saveur • il ne me carusa pas la moindre 

altération "dans l'estomac , ni dans les in­

testins : mais dès que la dissolution fut in­

troduite dans l ' es tomac, elle occasionna un 

dégagement d'acide carbonique , qui se fit 

sentir à la bouche , eu arrivant par l 'œso­

phage ; il en passa ensuite une partie, par 

l 'anus. Preuve de la combinaison de la po­

tasse avec un autre acide qui en avoit chassé 

l'acide carbonique и 

r Le second jour , je portai la dose à 

deux dragmes ; le troisième à trois dragmesj 

et je continuai ainsi pendant l'espace de dix 

jours , en faisant la dissolution dans vingt 

onces .d'eau. » 

Vous noterez qu'il s'agit ici des poids en 

usage à Florence; pour avoir la valeur exacte 

des quantités qu'ils indiquent , il suffit de 

savoir que l 'once de Florence répond à 

506.87 grains de F r a n c e , et la dragme des 

apothicaires de Florence, ÙG5.5G grains de 

France^ Ce qui revient, dans nos nouvelles 

mesures , à 37 grammes pour l'once de Flo-
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-rence , et à 33 défcigrammes pour la dragme. 

On voit ainsi que clairs l'espace de dix jours , 

M. Mascagni a pris intérieurement 2g g r a m . , 

ou à très-peu-près trois onecS de carbonate 

de potasse. 

« J 'avois r e m a r q u é , comme .je l'ai d i t , 

que mes urines faisoicnt passer au rouge 

vif le paçier teint par le tournesol ; je soumis, 

à la même épreuve celles que je rendis , et 

je» m'apperçus , dès que je commençai à 

faire usag# de la dissolution saline , de la 

diminution d'intensité de la couleur. Le 

second jou r , le papier. n 'éprouvi#qu'un très-

léger changement ; il n'y en eut aucun le 

troisième : preuve que l'acide avoitété saturé. 

Les douleurs diminuèrent aussi le troisième 

j - i n r , et je. ne rendis plus de graviers avec 

les urines. Dans la sui te , les douleurs ces­

sèrent entièrement , les uriues devinrent 

moins chargées , et j 'y reconnus la présence 

de la potasse en excès , par la couleur rouge 

de grenat que prit le papier teint en jaune 

par le c u r c u m a , ainsi que par d'autres subs­

tances , qui , saturées par la potasse 3 for­

mèrent des sels neutres. * 

* Je cessai aforsTusage du carbonate de 

potasse, et je fus quelques mois sans rendre 

de gravier. Ayant depuis â é attaqué de celte 

'C 3 
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maladie , j 'eus recours au* même remède,, 

et j 'en obtins les mêmes ^effets. J 'ai répété 

cette expérience médico-chimique , toutes 

les fois que j 'a i ressenti la même i n c o m ­
modi té , et toujours avec succès. Il y a pré­

sentement deux ans que je ne rends plus 

de gravier , quoique je ne prenne plus de 

carbonate de potasse. » 

•< Ces expériences prouvent évidemment 

que la potasse s'introduit dans les voies ur i -

naires , qu'elle sature l'acide Ikhique , et 

qu'en formant avec lui un sel neutre plus, 

soluble , eljf s'oppose à la production des. 

concrétions qui constituent les graviers de 

l'espèce de ceux que j 'ai décri ts . Il peu t , 

sans dou te , s'en.trouver d 'u rp mitre nature ; 

l 'examen que l 'on en fera indiquera s'il con­

vient d'employer le même traitement. » 

P. S. Le mémoire de M. Mascagni est. 

terminé par des considérations sur l'action 

que les alcalis exercent en général sur toutes 

les concrétions animales , et suc les avan­

tages qu 'on pourroi t eu retirer dans les 

péripneujmonies , et autres circonstances ana­

logues. 11 cite des exemples des heureux 

effets de ce t r a i t e m e n t , particulièrement 

dans une malad'.e épidémique qui avoit déjà, 

fait de grands ravages dans la province de> 
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Sienne ,. et où il réussit au-delà de toutes 

les espérances. Mais je m'abstiens de plus 

longs détails , qu'il faut laisser apprécier 

par les hommes de l'art, et-qui sont étrangers, 

à l'objet de cette correspondance. 

c 4 
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R A P P O R T 

Sur le Traité des champignons de 
M. P a u l e t , docteur en médecine. 

Г А К M . D E S F O N T À I N E S , membre de l'Ins­

titut , etc. 

L 'ouvrage de M . Paulet est divisé en deux 

parties ; dans la première , l 'auteur dorme 

une analyse raisonnec de tout ce qui a été 

publié sur les champignons , depuis ï h é o -

phraste jusqu'à nos jours , et aucun ouvrage 

que je connoïsse n'a échappé à ses recherches, 

(Lins quelque langue même qu'il ait été écrit. 

M. Paulet a joint à ce travail des obser­

vations critiques sur la nomenc la tu re , Sur 

la s\ nonimie , sur les qualités salutaires ou 

nuisibles , attribuées à certaines espèces de 

champignons. Ces recherches curieuses et 

instructives seront très-utiles à ceux qui vou­

dront se livrer à ce genre d'étude ; elles 

leur épargneront beaucoup de tems , et elles 

les mettront à même de suivre les progrès 

que la science a faits successivement, et de 
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connoître ce que c h a q u e auteur y a ajouté. 

Parmi ceux qui ont I j j^lus contribué à en 

reculer les linlites, et dont les ouvrages mé­

ritent le plus d'être ^tudiés , M. Paulet dis-

lingue L'Ecluse , Jean Bauh i^ , Piai, Micheli, 

Xourneforl , Vaillant , Linuœus , Haller , 

Schccffer , Bulliard , Batsch , cl M. Pcrsoon 

qui a p u b l i é , il y a quelques années , une 

nouvelle classification des champignons. 11 

analyse avec soin Ljurs travaux cl il en rend 

un compte exact et détaillé. 

La seconde partie de l'ouvrage traite spé­

cialement des champignons cl est partagée 

eu deux chapitres. Le premier offre des ob­

servations générales , et le second contient 

!,i description des espèces , classées et dis­

posées d'après leurs rapports naturels. 

Les champignons sont des corps pulpeux, 

charnus , cor iaces , co tonneux , quelquefois 

ligneux ou semblables à du l iège, dépourvus 

ù:, feuilles , de pétales , d'élamines et de 

pistils. Ils d o n n e n t , par l'analyse chimique, 

des principes analogues à ceux des substances 

animales , mais ils tiennent aux végétaux 

par leur manière de croître , de se repro­

duire , par les lieux où ils végètent, et enfin 

par leur organisation intérieure. Suivant 

?J. Paulet , ils uni beaucoup ti'alïiuité avec 
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les algues , et ils lui paroissent former- le 

dernier anneau qui tinit l e règne végétal 

au règne animal . 

Les champignons croissent particulière^ 

ment sous lea Sfimats tempérés et couverts 

de bois II paroît que l 'Europe est la contrée-

de la terre qui en p rodui t le plus. 

Les u n s , comme l 'on sait , et c'est Ir. plus 

grand nombre , ont une tige terminée p a r 

une pièce horisontale en*forme de parasol ; 

d'autres sont surmontés d'une peau plissée-

en différens sens. Plusieurs ont la tige nue j 

enfin quelques-uns ont une forme globu-

leuie , tels que les lycoperdons ou vesses 

de loup. 

Leurs saveurs , leurs odeurs et leurs cou-., 

leurs sont très-variables. Un grand nombre 

périssent t rès-promptement ; quelques-uns 

sont vivaces ; plusieurs sont imbibés d 'une 

grande quantité d'eau , ou remplis de sucs, 

de différentes couleurs et de nature diffé-. 

rente. 

• Les champignons transplantés ne re­

prennent jamais. Ils périssent sur pied , et 

u n très-grand n o m b r e se réduisent en une 

liqueur noire , ou bien en une bouillie 

d'une odeur fétide. 

Les terrains et les corps étrangers sur lcs-^ 
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quels ils croissent influent sur leur consis-

tince j mais M. Paulet assure très positive-, 

m e u t , contre une opinion assez générale­

ment adoptée , que le sol et le climat n e 

changent poiut leur qualité vireuse ou sa­

lutaire. 

La reproduct ion des_ champignons a été 

longtems un problème. Les auteurs modernes 

y ont reconnu des graines qui ressemblent 

à de la poussière, et qui sont placées ou sur 

les lames , ou sur des appendices , ou dans 

des étuis particuliers , ou bien dans l ' inté­

r i e u r même du champignon , don t la peau 

se déchire, pour leur donner issue. L e u r 

forme est ronde ou o v a l e , et souvent elles 

sout lancées au dehors comme si elles étoient 

poussées par un ressort. Ces graines sont 

liées ou par un réseau c o m m e dans les ly -

coperdons, ou par une substance glutineuse 

comme, dans ce qu 'on appelle le blanc de 

champignon. Elles tombent sur les he rbes , 

sur la terre ; et l 'auteur pense qu'elles n e 

s'altèrent point dans le corps des animaux , 

et qu'ils les rendent intactes avec leurs ex-

çrémens. 

O n peut voir facilement ces graines en 

suspendant , par exemple , un champignon 

dç couche, lorsque les feuillets commencen t 
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à brunir , auprès d'un miroir. Là surface de 

la glace se ternit bientôt et se couvre d'une 

poussière qui n'est autre chose que la graine. 

IVous observerons cependant que cette opi­

nion sur les graines des champignons , ne 

nous paroît pas encore à l'abri de toute 

objection. 

M. Paulet assure que le blanc de cham­

pignon , avant de produire , s'échauffe , se 

boursoufle et éprouve un mouvement de 

fermentation très-sensible, ' 

» 

Les deux principales causes du dévelop­

pement des champignons , sont la chaleur 

et l 'humidité combinées ; et les faisons où 

ces circonstances se trouvent réunies dans 

nos c l imats , sont le printems et l 'automne. 

Si l'été et 1 hiver sont doux et p luv ieux , 

il en naît aussi dans ces deux saisons. , 

Les substances les plus propres à favoriser 

leur développement , sont les matières vé­

gétales dans un éîat de décomposition , et 

les matières animales combinées avec les 

premières , telles que le fumier, par exemple. 

Les champignons qui croissent sur le tronc 

des arbres sont un indice que le bois est 

altéré. t 

L'auteur traite ensuite des signes auxquels 

on peut îeconuoil ic les chai /pignons sidu-
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taires ou vénéneux , et il indique- les moyens 

qu'il crojl les plus propres à rai mer les effets 

de ceux qui sont malf'aisans quand 0 0 eu a 

mangé. 

Presque toutes les espèces de. bonne qua­

lité ont la chair blanche , sèche , ferme , et 

ils vieunent dans des lieux découverts et 

exposés au soleil. Ceux qui sont malfaisans 

naissent à l 'ombre des bo is , ils sont moins 

compactes , la plupart même ont une con­

sistance m o l l e , leur surface est humide et 

souvent visqueuse : les vers , les limaces et 

autres animaux n'attaquent guères que les 

champignons qui ne sont pas nuisibles à 

l 'homme. On doit regarder comme suspects 

ceux qui sont pesans , ceux dont la surface 

est panachée , ceux qui changent de couleur 

quand-on les coupe ou qu'on les casse., les 

espèces à tige bulbeuse qui sortent d'une 

enveloppe , ceux qui croissent au pied de 

certains a rbres , tels que l 'olivier, le sureau, 

l'if, l 'orme , le figuier , etc. , et l 'automne 

en produit beaucoup plus de malfaisans que 

le printems. . 

Les champignons peuvent nuire- de plu­

sieurs manières différentes, les uns à raison 

de leur tissu coriace , d'autres à raison de 

leur tissu cotonneux ou spongieux, qui s'im-
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bibe dos sucs de l'estomac et se gonfle comme 

une érjouge j d'autres par leur élat d'alté­

ration , comme le champignon ordinaire , 

lorsqu'il devient noir ; les autres espèces 

dont on fait u sage , les lycoperdons ou vesses 

de loup parvenus à leur état de maturité , 

c'est-à-dire lorsque la pulpe prend une cou­

leur grise , sont dans le même cas. Enfin 

il en est un très - grand nombre qui ren­

ferment un principe résineux extrêmement 

délétère , comme la fausse o r o n g e , l 'oronge 

ver te , l 'oronge ligue etc. Plusieurs même > 

pa rmi ces derniers , n'exercent leur action 

que dix à douze heures après qu'ils ont 

été introduits dans l 'estomac. Ce sont les 

plus dangereux de t o u s , et les remèdes que 

l'on emploie avec succès dans d'autres cir­

constances , sont alors insuffisans et souvent 

même nuisibles. 

D'après un grand nombre d'essais faits 

sur des animaux et sur des hommes em­

poisonnés par des champignons , M. Paulet 

assure que l'éth'er vitriolique diminue sen­

siblement ractivité,du poison et prolonge un 

peu la vie , mais que les remèdes les plus 

sûrs sont les évacuans tels que l 'émétique , 

donnés avant que les champignons aient 

fait un long séjour dans l 'estomac. L 'huile', 
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la thériaque , l'orviétan , le l a i t , l 'eau-ie-vie i 

le vinaigre , l'eau salée n 'ont aucun effet ; 

l'huile et le lait peuvent cependant être em­

ployés comme adoucissans quand l'émétique 

a vidé l'estomac. 

Après ces considérations générales, l 'auteur 

donne dans un second chapitre une nou- 1 

velle classification des champignons , d'après 

leurs rapports naturels. Il les partage en 

quatre classes : la première comprend ceux 

qui ont un chapeau ou parasol amiuci du 

centre vers les bords. La seconde renferme 

les champignons à peau membraneuse d 'unç 

épaisseur égale dans toute son étendue f 

ployée et plissée en différens sens tels que 

les morilles. Dans la troisième sont com­

pris les champignons dîgités et dépourvus 

de chapeau comme les clavaires. Enfin la 

quatrième renferme les champignons g lo­

buleux dont les graines sont contenues dans 

l'intérieur , tels que les lycoperdons ou vesses 

de loup. 

Ces classes sont divisées en ordres , les 

ordres en genres ; et les genres en famille? 

qui comprennent les espèces que M. Paulet 

a, désignées par des noms français et qu'il 

a décrites avec beaucoup d'exactitude. A la 

suite dxs descriptions se trouvent les expé-
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riencts nombreuses qu'il a finies sur des 

animaux, pmrt constater les effets^ nuisibles 

de diverses espèces de champignons, et tacher 

de trouver des moyens propres à en dé­

truire ou à en diminuer l'action. Cette partie 

de l'ouvrage de M. Paulct est d'un très-grand 

intérêt. 

L'auteur rapporte une foule d'accidcns 

arrivés en diil'érens t ems , en différens pays, 

par les champignons vénéneux , d-uit les 

espèces sont beaucoup plus multipliées qu 'o" 

ne le croit communément . Ces aceideus 

funestes qui se renouvellent tous les jours 

ne corrigent pas. Le seul parti à suivre est 

de répandrç l 'instruction et de donner , 

autant qu'il est possible , les moyens d'ap­

prendre à distinguer les espèces nuisibles 

et celles qui ne le sont pas. Sous ce rapport , 

l'ouvrage de M. Paulet sera fort-utile . sur-

tout s'il publie les gravures en couleur , 

dont il a déjà fait paraître deux cahiers. 

Ces gravures sont parfaitement exécutées et 

supér'eures à toutes celles qui les ont pré­

cédées. 3F. Paulet s'est occupé toute sa vie 

de l'étude des champignorisj et son ouvrage 

est d'un trop grand intérêt , pour ne pas 

désirer qu'il en continue et qu'il en achève 

la publication. 

ANAUÏ SE 
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A N A L Y S E 

De différens minéraux j par Mi 
B u c h o l z , extrait du n°> 21 du 

Journal de chirriie de G e h l e n ; 

PAA M . VOGEL. 

1. Analyse dû quartz cristallisé. Silex 

quartzumvulg. crjst.'W.) 

a. 100 grains de quartz en poudre fine 

exposés à une chaleur rouge j pendant une-

heure , ne se sont ni agglutinés ni colorés ; 

aussi n'avoient-ils rien perdu de leur po ids .Une 

quantité semblable de quartz en fragment } 

traitée de la même manière , devint un peu 

trouble e t ' d ' un aspect laiteux ; il est alors 

plus facile à concasser. 

b. O n fit bouillir iQo grains de quartz 

pulvérisé avec 2 onces et demie de lessive de 

soude caustique , contenant un tiers de son 

poids de soude ; la liqueur fut évaporée dans 

un poêlon d 'argent , et le résidu tenu ensuite 

pendant un quart d'heure en fusion. La masse 

Tome LXX. f) 
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restante donna par une ébullition avec G onces 

d'eau une dissolution presque complette, il se 

déposa seulement quelqueslégers flocons bru­

nâtres. La liqueur , après avoir été sursa­

turée par l'acide muriat ique , fut évaporée 

à siccité , et le résidu , suffisamment lavé par 

l'eau , laissa une matière blanche qui , ayant 

été poussée au r o u g e , présenta 98 graius 

de silice. 

c L'eau de lavage fut précipitée par 

l ' ammoniaque . Le dépôt fortement calciné 

laissa une matière jaune qui perdit sa cou­

leur par l 'addition d'un demi-gros d'acidesul-

fui'ique concentré ; on enleva l'acide ensuite 

pa r les lavages , et le résidu fut chauffé 

au rouge. Il resta 1 ~ de grain de silice. 

L'acide sulfurique ne»tenoit en dissolution 

que de l 'alumine ferrugineuse. 

d. 100 grains de quarz porphirisé , sou­

mis à une chaleur blanche avec 800 grains 

de baryte cristallisée n 'ont point entré 

en fusion. O n trouva une masse spongieuse 

cohérente sans couleur. Traité avec 2 onces 

d'eau bouillante , à laquelle on ajouta suc­

cessivement 8 onces d'acide muriatique , 

d 'une pesanteur spécifique de iji8o , la 

solution ne fut pas complette , il resta une 

grande quantité de matière pulvérulente qui 
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VTctô'il plus soruble dans l'acide nluriat ique. 

Le quartz se comporte donc tout autrement 

•avec la baryte que ne le font quelques autres 

fossiles q u i , traités préalablement par elle^ 

deviennent solubles dans l'acide muriatique-. 

e. I O O grains de quartz ont été rougis 

avec 6ôo grains de nitrate de baryte , et 

traités ensuite par l'acide sulfurique ; on n'a 

pu y trouver un atome de potasse. 

11 résulte que le quartz cristallisé est com. 

posé de gg ~ de silice et de o . o o 5 au p l u s , 

d'alumine ferrugineuse. O n peut donc lé 

regarder comme dé la silice pure sans 

"eau ; car la petite quantité d 'alumine et 

de fer ne peut pas être considérée c o m m e 

partie essentielle du fossile. 

Analyse du quartz en masse. 

i o o grains de quartz , réduit en poudre 

fine , et une quantité semblable eu fragmens, 

on t été exposés dans deux creusets de Hesse t 

pendant, une heure , à une chaleur r o u g e , 

approchant de la chaleur blanche. Le pre­

mier avoit perdu i grain de son poids 

sans être agglutiné. Le second n'avoit pas 

éprouvé de perte sensible en p o i d s , il ne 

S 'étoit pas ramol l i ; il avoit perdu son éclat, 

D a • 
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Silice 97 7 5 

Alumine ferrugineuse, . . o 5o 

Eau 1 00 

Perte o 7 ^ 

100 

Analyse de la prase. ( Silex quartzum 

prasius. "W. ) 

1 0 0 grains de quartz prase en poudre 

fine d'un blanc grisâtre , ont pe rdu , par une 

chaleur rouge, entretenue pendant u D e demi-

heu re , o , 2 5 . Sa poussière parut alors d 'un 

blanc rougtât re sale. 

b 1 0 0 grains ont été traités par une les­

sive de soude pure comme dans les ana­

lyses précédentes. Pendant la fusion le mé­

lange parut ver t , et après le refroidissement 

il avoit un aspect d'un bleu clair. Dissous 

dans l'eau , il resta quelques flocons b ru­

nâtres , et le liquide saturé par l'acide mu­

riatique annonça la présence du fer par sa 

il ayoit un aspect t rouble , mais d'un blanc 

pur. 

L'analyse a été faite de la -même m a ­

nière que celle du quartz cristallisé , en 

voici les résultats : 
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couleur jaune. O n en a séparé par les pro­

cédés connus 98 grains ~ de silice. 

O n n'a pas pu y découvrir un atome de 

chrome. 

Résultat : 

Silice 98 5 

Oxide de fer 1.0 

Alumine et une trace de 

magnésie o 5 

100 

On voit , d'après ce la , que la prase dif­

fère peu des quartz non colorés , et il est 

à présumer que c'est le fer qui lui donne 

la, couleur verte. 

Analyse du caillou ferrugineux , jaune 

brunâtre. ( Eisenhiesel^) ( Quartz rubigi­

neux d'iïaùy. ) 

La chaleur rouge lui fait perdre 0,01 

de son poids ; sa couleur passe au brun 

foncé , le quânz est devenu bien plus cassant. 

L'acide muriat ique de 1,180 fut employé 

sans succès pour dissoudre sa poussière. 

100 grains furent traités à la manière accou­

tumée avec 2 ouces et demie de lessive de 

D 3 
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laissa sur le filtre un précipité rougeàtre , 

q u i , après avoir été calciné, présenta. 5 grains, 

, i d'oxide de fer. 

La liqueur alcaline a été saturée par l'acide, 

muriat ique , puis évaporée convenable­

ment pour en séparer la silicç. 

Résultat i 

Silice. . . 92 

Oxide de fer 5 7 5 

Oxide de manganèse . . . 1 

Parties volatiles . . . . . . 1 

99 7 5 

y 

L'analyse du quartz rubigineux j \aune, 

(gelber ciseuxiesel) (caillou fer rugineux) , 

faite comme celre ci-dessus ^ a donné pour, 

résultat: 

Silice . . . . . . . . . . 93.5 

Oxide de fer . . . . . . . . 5 . o 

Parties volatiles 1 0 

9 9 - û 

Le quartz rubigineux rouge tsi composé de 
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Silice 76. 
Oxide rouge de fer . . . . 31 
Parties" volatiles i - o 

Alumine «- • N» • o• 7 

99 ï 

M. Bucholz remarque , à la fin de son 

M é m o i r e , que l'analyse du quartz, r u b i ­

gineux faune et rouge démont re une 

véritable combinaison chimique de la silice 

avec l'oxide de fer composé , qui existe peutr 

être t rès-abondamment dans la nature ,. et 

dont elle paroît se servir pour la colorisa-

tion et pour la plus forte cohésion clés pa r ­

ties dans un grand nombre de miné raux . 

Cela est aussi- remarquable sous le po in t 

de vue ch imique , parce que la silice fai t , 

pou r ainsi d i r e , fonction d'acide ; c a r , à 

l'aide de l'oxide de fer , m ê m e après l 'avoir 

fait r o u g i r , elle est solublc- dans l 'acide 

muriat ique. . 

Analyse d'un nouveau minéral trouvé à 

Bieber dans lô comté de Hanau ,-j par 

M. Kopp. 

On sait que le cobalt sulfaté a été r e n ­

contré seulement à I l e r r e n g r u n d , près d e 

D 4 
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ÎN'eusohl en Hongrie 7 mais c'est plutôt un 

sulfate de magnés ie , coloré par l'oxide de 

coba't , comme les analyses de Vauquelin 

et de Klaproth l'ont fait entrevoir. Le chi­

miste de Berlin n'a retiré de 1 0 0 parties 

de sel de Neusohl que 0 , 0 7 d'oxide de cobalt. 

Plusieurs minéralogistes , tels que Kirwan, 

Widenmann , Hauy , Brochant , ont élevé 

des doutes sur le cobalt sulfaté natif. Mais 

la substance trouvée nouvellement à Bieber, 

peut donner une sorte de certitude sur 

son existence. 

Ses caractères extérieurs sont : 

Couleur.: rouge de chair clair passant 

au rouge rose j à quelques endroits , et quel­

quefois sur les faces d'un rouge de chair 

foncé ou d'un rouge de carmin. 

Forme : d e n d r i t i , stalactii et coralli-

forme. A la surface, il paroit rude , et 

en Ion» il est sillonné. O n le trouve aussi 

en couches minces , sous forme d'écume. 

Extérieurement et intérieurement il est 

m a t , plus rarement éclatant et d 'un éclat 

de soie. 

Cassure : terreuse. 

Fragmens ; en grains. 
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Transparence : opaque. 

Raclure : d'un blanc rougeâtre. 

Dureté : facile à broyer. 

Pesanteur spécifique : léger. 

Saveur : styptique , se dissout facilement 

en la touchant avec la langue. 
« 

O n le rencontre à Bieber dans l'Allen 

Manne , sur de la baryte sulfatée et sur du 

cobalt oxidé terreux , accompagné de cobalt 

terreux rouge et de l'arsenic oxidé. 

11 est le produi t de la plus nouvelle for­

mat ion , son origine paroît être due à l 'oxi-

genation du cobalt sulfuré. 

Il est encore rare m ê m e à Bieber. Le 

cabinet de Léonhard à Hanau en r en ­

ferme un très-bel échantillon. 

i . Chauffé sur une lame d'argent ou de 

tôle , il p rodui t un peu de fumée , jette 

des bulles ; mais se solidifie après et pa ­

roît alors d'un bleu violet clair. Par le r e ­

froidissement il passe au rougeâtre. 

1. Projette sur des charbons rouges , il 

bouil lonne sans donner l 'odeur d 'a i l , cette 

odeur se manifeste seulement quand il est 

mêlé d'oxide d'arsenic. 

5. Fondu avec le bo rax , le phosphate de 

soude ou d ' ammoniaque , il donne un beau 

yerre bleu de smalt. 
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4- 11 S E dissout facilement dans l'sau , et 

présente une liqueur d'un beau rose. S'il 

contient de l'oxide d'arsenic, celui-ci se sépara-

en flocons. La solution est une encre sym­

pathique dont l 'écriture devient bleue par la 

chaleur. 

5. II n'est point soluble dans l'alcool 

très-rectifié. 

6. La potasse et l 'ammoniaque y forment 

un précipité bleu grisâtre , qui passe an 

vert foncé sur le filtre. À la chaleur , il 

devient noir ; fondu avec le b o r a x , il p ro ­

duit u n verre bleu. 

7. Les carbonates alcalins en précipitent 

l'oxide d'un gris per lé . 

8. Le mui ia te de baryte eu précipite du 

sulfate de baryte , la l iqueur surnageante 

donne une encre sympathique dont les traits 

verdissent par la chaleur. 

Ces expériences préliminaires indiquent 

les parties constituantes du minéral , il s'agit 

d'en déterminer les proport ions. O n a dis­

sous dans l'eau 33 grains , faute d'avoir une 

plus grande quant i té ; il s'en sépaie 1 giains 

de matière insoluble qui étoit de la baryte 

sulfatée. On versa dans la solution du mu-

riate de ba ry te , jusqu'à ce qu'il ne se forma 
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plus de précipité. Le sulfate de bary te , ainsi 

ob t enu , après l'avoir suffisamment lavé , 

séché et ca l c iné , pesa iS g ra ins , ce qui 

présente 6 , 1 2 grains d'acide sulfurique sec. 

Dans la liqueur filtrée et réunie aux eaux de 

lavage , on versa de l'acide sulfurique , et on, 

sépara le sulfate de baryte. Du liquide filtré , 

pn précipita l'oxide de cobalt par l ' ammo­

niaque. ^Parfaitement desséché , il avoit une 

couleur noire cl pesa i a grains. 

Le minéral de Bieber est donc composé 

Oxide de cobalt . . . . 12.00 

Acide sulfurique . . . . 6 n 

Eau n 88 

Ou bien par 100 parties : 

Oxide de cobalt . . . . 38 71 

Acide sulfurique . . . . 1 9 • 74 

Çau . . . . . . . . . 4 1 ° 5 

100. 
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N O T E 

Sur une cristallisation singulière du 
diamant ( i ) . 

PAR M . GOYTON-MORVEAU. 

L'histoire naturelle des minéraux n'étant 

que la collection des faits qui sont suffisam­

ment établis pour y être admis sans contra­

diction , il importe sur-tout de constater la 

réalité de ceux dont l 'observation se préseule 

r a r emen t , afin de dissiper les doutes , et de 

couper court à des discussions qui ne pour -

roient que retarder les progrès de la.science. 

Il y a cinq ans que je pub l i a i , dans les 

Annales de Chimie (2), une lettre sur la 

cristallisation du lazulite lapis - lazuli du 

commerce. Le morceau , d'après lequel la 

description exacte en fut faite alors par Ler-

rnina , et qui présente un dodécaèdre parfait 

à plans rhombe.Sj a été reconnu par tous 

ceux qui l'ont vu dans ma collection, avec le 

(1) Lue à l ' Inst i tut , le 27 mars 1S03. 

(2) T o m . L , pag.. 144. 
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(1) Voy.. T ra i t é élémentaire de minéra logie , etc. 

de M. Brongn ia r t , tom. 1, p . 568. 

superbe bleu d 'outremer tiré par MM. De­

sormes et Clément , de la masse sur laquelle 

ce cristal est implanté. Ils ont unanimement 

confirmé leur opinion par le rapproche­

ment d'un autre fragment où se trouve aussi 

une infinité de grains de lazulite., comme 

enchatonnés dans le carbonate de chaux , 

également accompagnés de sulfure de fer, 

tous du même ton de couleur bleu-d 'azur, 

et dont que lques -uns laissent appercevoir 

assez dis t inctement , malgré leur petitesse, 

des angles et des faces. 

La plupart des minéralogistes qui ont écrit 

depuis cette publication , n 'ont pas hésité de 

faire ment ion de celte forme régul ière , à 

l'article du lazulite; d'autres néanmoins n 'ont 

pas même cherché à fixer lenr opinion par 

l 'examen du cristal dont j 'ai publié la descrip­

tion. Us ont conclu qu'étant opaque et m é ­

langé de pyrite et de»chaux carbonatée , rien 

ne prouvoit qu'il appartînt réellement au 

lazulite , quoiqu'ils conviennent d'ailleurs , 

avec tous les minéralogistes , que le fossile 

qui donne l 'ou t remer , est toujours opaque 

et communément mêlé de pyrite et de car­

bonate de chaux ( i ) . 
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Ayant eu occasion d'observer une forrhô 

cristalline dn d i a m a n t , peut-être unique jus­

qu'à présent, j 'ai pensé que la Glas- e le verroit 

avec intérêt , -et que ce seroit le plus sûr 

moyen de mettre son existence à l'abri de 

toute controverse. 

On sâ*it que la forme primitive du diamant 

est l 'octaèdre régulier. Il sa présente le plus 

souvent en cristaux sphéroïdaux ou à facettes 

curvilignes. On en a trouvé de cubiques, de 

plan-convexes, de cyliudroïdes;mais on n'avoit 

pas soupçonné qu'ilfùt susceptible de. Cette vas 

riété de forme que R o m e de l'Isle appeloit 

№ûc /e ,queM.Haùy a nomméehsmitrope; c'est 

à-dire où une moitié du cristal est retournée t 

de sorte qu'il présente des angles rentrans , 

comme ont les voit dans quelques variétés 

du spinel, du feldspath -, du pyroxène , etc. 

Dans le nombre des diamans bruts que 

M. d'Arcet a offert de sacrifier à la suite des 

expériences que nous avons entreprises $ 

MM. Hachet te , Clément et m o i , sur les p ro ­

duits de leur combustion , il s'en est trouvé 

un que nous avons jugé devoir soustraire à 

cette destination , comme donnant le premier 

exemple d 'une structure dont le type meritoit 

d'être conservé. 

Ce diamant est du poids de 703 mill i-
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grammes ( Ï 5 , I 8 g r a i n s ) , ou , en termes de 

joailliers 3 karats ~ , sa pesanteur spécifique 

est 3 . 5 1 2 . 

La Classe juge ra , à la seule inspection , 

que ce cristal est formé de deux demi-sphé­

roïdes , dont la position retournée , i m p a r ­

faitement terminée à l 'une des ex t rémi tés , 

présente de l'autre des angles rentrans très-

p rononcés , qui caractérisent l 'hémitrope. 

Je profiterai de cette circonstance p o u r 

l'occuper quelques instans de l 'examen des 

cristaux de lazuli te , dont j 'ai parlé dans cette 

note . 
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* * 

L E T T R E 

Dâ* M. de Laborde, médecin en chef 

de la marine, à envers , à M. 

Maloiiet, préfet maritime ( i ) . 

S u r leS procédés de désinfection. 

Monsieur le Préfet, 

C'est avec plaisir que je réponds à la lettre 

de M. Guyton de Morveau, qui désire de 
'voir multiplier les rapports sur les effets 
que les médecins obtiennent par les procé­
dés de désinfection, qu'il a proposés ; parce 
que, ajoute ce savant i l lus t re , on lit en-

core tous les jours dans les gazettes , des 
récits des ravages causés par les fièvres 
d'hôpital, de prison, par les épidémies , 
sans qu'il soit fait mention des fumigations 
désinfectantes et anti-contagieuses. 

(i) Extrait du Journal du commerce d 'Anvers , du 

18 ostobre J 8 Q S . 

La 
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La publicité que demande M. de Mor-

veau j est d'autant plus u t i l e , qu'il y a en­

core des incrédules , et que j'ai été témoin 

d'un éloignement , plutôt que d'une indif­

férence , à employer cette sorte de fumi 

gation. Dans mon séjour à l 'Amérique sep­

tentrionale, pendant les mois d'août et de 

septembre , époque où règnoit la fièvre 

j a u n e , où la moitié de New-York aban-

donnoit la ville , où les corps constitués 

transportaient leur siège dans les villages 

voisins , où tout prouvoit la crainte de la 

contagion , je n'ai vu employer les fumi­

gations oxigénées , ni en pub l i c , ni dans 

les hôpitaux , ni chez les part iculiers, ni 

sur les vaisseaux retenus en quarantaine , 

et soumis au déchargement pour le lavage 

à l'eau de chaux , l 'aération, etc. J'ai o b ­

servé la même chose à Philadelphie et au 

lazareth. J'eus à ce sujet un entretien avec 

le docteur Mitchill, savant fort recom-

mandable dans toutes les sciences naturelles, 

membre du congrès , et dominant presque 

l 'opinion publique sur ce qui regarde la 

salubrité. Il n'adoptoit pas cette sorte de 

fumigation , et donnoit la préférence à 

l'usage de l'eau de chaux , en aspersion , 

en lavage , en blanchiment. Je proposai 

Tome LXY. E 
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quelques expériences à ce médecin , et je 

l'engageai à les mul t ip l ier ; je ne sais pas 

s'il est devenu partisan des procédés guy-

toniens ; mais il est certain que ce moyen 

étoit ignoré ou rejette alors dans les villes 

que j'ai vues. 

Les succès d'une longue expérience m'ont 

convaincu de l'avantage de ce p r o c é d é , sur 

toute autre fumigation , et sur les fumiga­

tions nitreuses du docteur Smith. Elles n ' in­

commodent pas les malades , sans en excepter 

les poitrines foibles, qui ne ressentent que 

quelques mouvemens de toux : je fais tous 

les jours mes visites dans une atmosphère 

blanchie par l 'abondance de ces vapeurs. 

Dans l 'épidémie actuelle , où l 'abord subit 

d'un grand nombre de malades , nous a 

forcés à réunir ceux de la chiourme , con-

tigus les uns aux autres , sur leurs propres 

b a n c s , dans une grande salle non aérée , 

où les fièvres ataxiques , et des dyssenteries 

nornbreuses , se sont trouvées accumulées 

et corrompant l'air , j 'ai fait multiplier les 

fumigations oxigénées , j 'ai prévenu l'infec­

t ion , j 'ai rendu le service possible et sans 

danger ; les infirmiers eux-mêmes n'y ont 

pas été attaqués : enfin, dans une sallo 

d e 45 à 5o dyssentériques très-graves, sous 
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laquelle forme se sont masquées chez ces 

individus les fièvres quotidiennes ataxiques , 

qui ont été très-nombreuses dans la p ré ­

sente constitution , ces fumigations très* 

répétées en ont chassé la mauvaise odeur' , 

et rendu le service sans danger* et sans 

dégoût. L'escadre sur l'Escaut emploie avec 

succès les mêmes fumigations : elles sou : 

pratiquées dans les divers hospices de la 

marine de ce département ; on peut en re ­

tirer un grand avantage , en les dirigeant 

par un entonnoir sur les ulcères pu t r ides , 

gangreneux ou atoniques. 
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De l'efficacité de l'acide muriatique 
oxigéné contre le virus kydropho-

bique. 

M, Wende l s l ad t , conseiller de médecine 

à Emmerich , a fait insérer dans le J o u r ­

nal de médecine allemand , rédigé par le 

docteur Hufeland , des observations sur la 

morsure des animaux , dans lesquelles il 

rapporte « qu'il est venu à bout de p r é -

« server de la rage un jeune h o m m e de i/f 

« ans , qui avoit été m o r d u par un chien 

« enragé ; outre la cautérisation et d'autres 

» moyens , il employa aussi l'acide muria-

« tique déphlogistiqué , auquel on a reconnu 

« une grande efficacité, sur-tout en Angle-

«f terre , dans les plaies faites par des ani-

K maux enragés. Une anecdote rappelée 

it par la docteur Wendelstadt , et propre à 

« donner du relief à l'acide muriatique 

« dans la morsure des animaux enragés , 

ta c'est qu'un Anglais de distinction, voulant 

« inspirer aux autres la confiance qu'il avoit 

« daas cet a c i d e , après s'en être déjà servi 

« une fois pour se préserver de la rage , 
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(1 ) Il n 'est pas besoin de faire remarquer avec 

quelle légèreté M . Wende l s t ad t suppose ; ou que 

Celse a connu l'acide muriat ique oxigéné, ou que son 

action peut être remplacée par l 'application du set 

commun. Yoilà où conduit cette affectation a m b i ­

tieuse d 'érudit ion qui fait tout retrouver dans les 

anciens. O n ne peut douter que l'acide muriat ique 

oxigéné ne détruise instantanément le virus h y d r o -

phob ique , comme M . Fourcroy l'a a n n o n c é , dès 

1798 ( A n n . de ch im . , tom. X X V I I I , p . 2 7 1 ) ; 

qu'il ne produise absolument le même effet que la 

cautérisation par le feu et le muriate oxigéné d ' an ­

timoine indiqué dans la Dissertation de Leroux , 

couronnée en 1783 par l 'Académie royale de chirur­

g ie ; et certainement avec bien plus de facilité d 'en 

diriger ou d'en circonscrire l 'action et plus de sécu­

r i t é , à raison de sa pénélrabililé galeuse. Mais, lorsque 

je l'ai recommandé dans mon T r a i t é , des moyens 

de désinfect ion, etc. (n". 15fï ( t 176) 7 ou n'avoit 

encore aucune observation pratique à ce suje t ; l'anec* 

r s e . fit encore mordre deux fois par un 

«f chien enragé , -e t se. préserva chaque fois 

» par son usage en lotion. L'auteur croit 

« que les anciens en connoissoient déjà la 

«r vertu préservative , d'après ce passage de 

M Ce.lse sur la morsure des animaux : sol 

« quoque his, prœcipueque ci quocl canis 

« j'ecitmedicamentum est3 etc. » ( i ) . 

Extrait de la Bibliothèque médicale. {Mars 1809. ) 
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M É M O I R E 

Sur la meilleure méthode pour dé-

cowposer le Chromate de fer, ob­

tenir l'oxide de chrome, préparer 

Vacide chrômique, et sur quelques 

combinaisons de ce dernier^ 

PAR M . VAÜQUELIN. 

Lorsque je fis mes premiers essais sur le 

chrome , je n'eus à ma disposition qu'une 

si petite quantité de la matière dans laquelle 

je le découvris , qu'il me fut impossible de 

le soumettre à un assez grand n o m b r e 

d'expériences pour en faire connoître toutes 

)cs propriétés. 

Cependant l ' importance dont l'oxide do 

chrome peut être par la beauté et la fixité 

dote citée par M . W c n d e l s t a d t , ne peut manquer d 'y 

ajouter un grand in té rê t , si le fait est appuyé par 

des témoignages capables de vaincre la répugnance» 

que Vhtx a à croire à une épreuve aussi dangereuse^ 

U B. 
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de sa couleur v e r t e p o u r la peinture en 

porcelaine et en émail , pou r la composition 

des pierres imitant l 'émeraude , enfin la dé ­

couverte du C h r o m a t e dans le département 

du V a r , pa r M. Pontier, m 'on t déterminé à 

reprendre ce travail, et à étudier avec plus 

d 'étendue les propriétés de ce métal . 

M. Pvobiquet, chimiste et pharmacien de 

Paris , a eu la complaisance de m'a ider 

dans les expériences que je rapporterai dans 

ce m é m o i r e . 

Procédé pour décomposer le Chromate de fer i 

P o u r obtenir en grande quantité l'oxide 

de c h r o m e , on emploie ordinairement le 

C h r o m a t e de f e r : celte mine a p o u r gangue 

une espèce de stéatite qui , par sa couleur 

et quelques autres propriétés physiques , 

pour ro i t être confondue jusqu'à un certain 

point avec îe C h r o m a t e lui-même , d ' a u t a n t 

plus facilement que ces d e u x substances 

semblent , au premier aspect , n e former 

qu 'une seule et même masse ; cependant 

avec u n peu d'attention , on voit que la 

gangue est composée de lames allongées et 

un peu nacrées , tandis que le C h r o m a t e 

E 4 
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est d'un grain très-fin , brillant et d'une 

densité supérieure à celle de la gangue. 

J'avois autrefois employé , pour préparer 

l 'oxide de chrome , 3 parties de nitre contre 

une de cette mine réduite en poudre fine , 

mais dans la pratique j'ai reconnu que cette 

proport ionétoi t beaucoup trop considérable; 

en effet, comme on ne peut isoler la gangue 

que très-imparfaitemeut , il arrive que le 

nitre par l'alcali qu'il laisse à nu , attaque 

non - s eu l emen t le C h r o m a t e de fer , mais 

encore l 'alumine et la silice qui y existent 

en grande p ropor t ion , et*alors le Chromate 

de potasse se trouve mélangé d'une disso­

lution alcaline de toutes ces terres , d'où 

résultent deux inconvéniens ; le p r e m i e r , en 

ce que l'on est obligé d'employer , pour l à 

séparation de ces terres et la saturation de 

l'excès d'alcali, une grande quantité d'acide 

nitrique , et s'il arrive qu'on dépasse l a 

quantité d'acide nécessaire à l'exacte satu­

ration de la potasse , on redissout une portion 

de silice et principalement de l 'alumine : 

le second consiste en ce que ces terres , en 

ge précipitant, entraînent avec elles du C h r o ­

mate de potasse qu'on ne sau<!it leur enlever 

par le lavage. 

Un autre inconvénient , sur-tout dans la 
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préparation en grand où il faut soutenir le 

feu longtems , c'est que cet excès d'alcali 

attaque le creuset et le fait fondre ; ainsi 

l'économie etla certitude du succès de l'opé­

ration commandent de n'employer qu'une 

demi-partie de nitre contre une de chrdmate : 

par ce moyeu la masse n'entre point en 

fusion , et cependant le Chromate est bien 
attaqué; il m'est souvent arrivé que la po­

tasse a été entièrement saturée d'acide ebrô-

mique. 

Celte décomposition opérée , on lessive 

exactement, la masse , puis on traite le ré­

sidu à chaud par de l'acide muriatique étendu 

d'eau , qui enlove le fer , la magnésie , l'alu­

mine et la silice divisées par l'action de la 

potasse, et la soustraction de l'acide chrônuque. 

La dissolution terminée, on décante promp-

tement la liqueur acide , sans quoi elle se 

•prendrait en gelée , et il seroit très-difficile 

alors" de séparer le chrômatc non'décom­

posé; on traite de nouveau celui-ci comme 

la première fois , mais au lieu d'employer 

partie égale de nitre, un quart suffit. Lorsque 

le Chromate de fer est entièrement décom­

posé , on réunit les dissolutions du C h r o ­

mate alcalin pour les saturer par l'acide 

nitrique , après quoi il est convenable de 
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faire cristalliser ce chrômate , tant pour 

séparer quelques port ions de terre qui a u -

roit pu se dissoudre par l'excès d 'acide, 

que pour enlever u n peu de chroma te de 

fer qui se sépare en poussière brune par 

les progrès de l 'évaporalion. On redissout 

dans l'eau , on filtre, et on précipite la li­

queur par une dissolution de nitrate de 

mercure au minimum contenant le moins 

possible d'acide en excès. 

En supposant m ê m e que Je chrômate de 

potasse ait éié purifié, comme nous l'avons 

ind iqué , c'est-à-dire qu'il ne contienne ni 

substance terreuse, ni muriate , Je chrô-
• 

mate de .mercure se précipite avec une 

couleur plus O u moins in tense , suivant 

l'état de concentrat ion des dissolutions, leur 

température et leur excès d'acide. Dans 

quelques circonstances , les molécules de 

ce sel , en se rapprochant plus lentement 

prennent plus d'agrégation , cristallisent 

même et acquièrent par là une couleur 

rouge plus foncée ; a u s s i r emarque- t -on que 

les premières portions qui se précipitent, 

sont les plus pâles , parce qu'à mesure 

qu'on soustrajt de l'acide chrômique , c'est 

par rapport au chrômate dépo tasse , comme 

si l'on étendoit la liqueur : au reste j la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . ^5 

couleur n'influe en rien sur la qualité du 

chromate de mercure. 

Quand la dissolution mercuriclle est em­

ployée au minimum d'oxidation , et aussi 

neutre qu'il est possible , il ne reste dans 

l'eau mère que du nitrate de potasse et du 

nitrate de m e r c u r e , lorsqu'on en a mis 

une surabondance • mais le plus ordinai re­

ment , ces eaux mères conservent une cou­

leur amélhiste , et donnent par les alcalis 

un précipité vert pâle , lequel chauffé laisse 

de. l'oxide de chrome. 

J 'ai examiné avec attention ce préc ip i té , 

pour en mieux counoître la nature et les 

propriétés. 

Traité à froid par l'alcali caus t ique , il 

se dissout et communique à la liqueur une 

belle couleur verte ; il reste une poudre 

rouge qui m'a présenté tous les caractères 

de l'oxide de mercure au maximum. La 

dissolution alcaline étant filtrée et soumise 

à l'ébullition , a déposé une grande quan­

tité de flocons verts d'oxide de c h r o m e , 

et a conservé une belle couleur jaune d'or j 

c'étoit du chrômale de potasse. 

Ayant délayé dans l'eau une por t ion du 

précipité que l'on obtient par l'alcali des 

eaux mères c i -dessus , j 'a i remarqué qu'il 
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étoit composé de deux substances diffé­

rentes ; la première étoit, floconneuse et 

l égère , la deuxième qui occupoit toujours 

le fond du mélange , étoit formée de petits 

cristaux d'un b run violet. Ces derniers ont 

offert les propriétés suivantes : ï ° . projettes 

sur un charbon a rden t , ils se volatilisent 

en entier, et se condensent en petites ai­

guilles pourpres sur les corps froids qu'on 

expose à leurs vapeurs ; 3 ° . chauffés plus 

lentement dans une c o r n u e , ils fournissent 

du m e r c u r e , et laissent pour résidu de 

l'oxide vert de chrome : ils se dissolvent 

d a n s l'acide nitrique affoibli, en lui com­

muniquan t une belle couleur jaune : si l'on 

verse dans cette dissolution du nitrate de 

mercure au minimum , il se précipite du 

chrômate de mercure ordinaire ; 5°. quand 

on traite cette substance par un alcali caus­

t ique , celui-ci acquiert une couleur jaune, 

et il reste une poudre rouge qui est da 

l'oxide de mercure au maximum , tandis 

que le chrômate de mercure ordinaire donne 

par le même procédé de l'oxide noir . 

Le précipité verdâtre obtenu par la sa­

turation des eaux mères , au moyen d'un 

alcali , contient donc de l'oxide vert et du 

chrômate de mercure au maximum. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 77 

D'après ce que nous venons de dire , l 'on 

peut facilement expliquer ce qui a l i eu , 

lorsque les eaux mères , quoique contenant 

du mercure en excès , donnent cependant 

un précipité de chrômate de mercure par 

l'addition de nouveau nitrate. C'est que 

quoique le nitrate de mercure au maximum, 

précipite le chrômate de potasse, il n'exige 

qu'une très-petite quantité d'acide pour être 

dissous, ce qui m'avoit fait penser autrefois 

que cette précipitation n'avoit pas lieu , 

en sorte que la dissolution mercurielle con­

tenant toujours un excès d 'acide, et étant 

rarement au minimum parfait , le chrômate 

au maximum , à la faveur d'un excès d'acide, 

est retenu en dissolution , mais lorsqu'on 

ajoute de nouveau du nitrate de mercure , 

la port ion au minimum enlève l'acide ch rô -

mique" à l'oxide rouge qui se dépose -} si , 

au contraire , on ajoute de l 'a lcal i , on 

précipite ce chrômate au maximum. 

Reste maintenant à expliquer comment 

il se trouve de l'oxide de chrome dans ce 

précipité : l'expérience suivante nous parcî t 

propre à en donner la démonstrat ion. 

Lorsqu'on traite du chrômate de mercure 

au minimum , par l'acide n i t r ique , la dis­

solution s'en fait sans dégagement de gaz 
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nitreux, maïs si l'on fractionne la quantité 

d'alcali nécessaire à la saturation de l 'acide, 

on obtient premièrement un dépôt rouge 

brun formé de chrômate de mercure au 

maximum; la dissolut ion, par cette sous­

traction , devient verte , et laisse précipiter 

par une nouvelle quantité d'alcali, de l'oxide 

vert de chrome qui se redissout facilement 

dans un excès d'alcali caustiaue. Là , sui-

vant toute apparence , une portion de l'acide 

chrômique se desoxigene pour sur-oxider 

le mercure , d 'où résulte du chrômate au 

maximum et de l'oxide de chrome. 

Il est donc certain que le chrômate de 

mercure au maximum , qu'on retrouve dans 

l'eau mère , peut venir de deux causes : ou 

il résulte de la dissolution mercurielle , si 

elle contient de l'oxide au maximum, ou 

il provient de la dissolution du nitrate au 

minimum , en raison de l'excès d 'acide, 

et alors il se trouve mélangé d'oxide de 

chrome. 

La dissolubilité de l'oxide de chrome 

dans l'alcali donne l'explication de ce qui 

se passe, quand en lessivant à froid le pro­

duit de la décomposition du chrômate de 

fer par le nitre , on obtient une liqueur 

verte qui passe au jaune par l 'ébullition, 
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cVst que l'oxide vert se dépose , ce qui 

nécessite de filtrer ces lessives avant de les 

faire chauffer, afin de pouvoir séparer cet 

oxide à l'état de pureté. Ce dernier phéno­

mène porte à croire avec M. Godon de Si . -

Momin, que le chroma te de fer, ainsi désigna 

dans le c o m m e r c e , contient le chi'ôme à 

l'état d'oxidej car il n'est pas probable que 

l'acide chrômiqup se réduise avec le nitre ; 

ce qui confirme encore l 'opinion de M. 

G o d o n , c'est que les acides ne tirent du 

Chromate de fer qu 'un oxide vert. 

Pour revenir à notre objet , nous obser­

verons qu'il est essentiel de laver à grande 

eau le chrômale de mercure , pour le dé­

barrasser complètement du nitrate de potasse 

q u i , par la calcination du chrômale mer-

cur ie l , reformeroit du chrômate de potasse, 

lequel fait éprouver un commencement de 

fusion à l'oxide de ch rome , lui donne con-

séqucmment une teinte plus foncée , et le 

rend moins l ége r , ce qu'on évite quand 

le chrômate de mercure est préparé avec 

le soin convenable. 

Il suffit pour obtenir l'oxide de chrome 

bien pur et d 'une très-belle couleur , de 

chauffer fortement dans une cornue de grès 

bien lulée , le chrômate de mercure p u r , 
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jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'oxî-

gcne , et de soutenir le feu d'autant plus 

longtems qu'on désire obtenir une nuance 

moins foncée ; il semble qu'il existe réel­

lement deux espèces d'oxide de chrome , 

car en chauffant très-longtems , le vert 

s'affoiblit tellement qu'il passe au jaune 

feuille morte . 

Combinaison de l'acide chrumique avec la 

baryte. 

Pour préparer le chrômate de baryte , on 

emploie avec succès du chrômate de po­

tasse bien purifié et bien neutre , on y môle 

du nitrate de baryte , jusqu'à ce qu'il ne se 

produise plus de précipité ,; on laisse ras­

sembler celui-ci , on décante la liqueur , et 

on lave à plusieurs reprises jusqu'à ce qu'il 

soit entièrement dégagé de toutes parties 

salines étrangères. 

On ne court aucun risque d'employer de 

grandes quantités d 'eau, même tiède , pour 

laver ce sel , car il n'est pas sensiblement 

soluble. 

Analyse du chrômate de baryte. 
i 

Cinq grammes de ce sel sec dissous dans 
l'acide 
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l'acide nitrique et précipites par l'acide, sul­

furique pnt donné quatre grammes qua t r e 

dixièmes de sulfate de baryte : en admet t an t , 

avec M. Klaprotb , 68 parties de baryte dans 

loo parties de sulfate, on aura dans 100 

parties de chrômate de baryte , 62,2 de 

b a s e , et 57,4 d'acide. 

D'après cette est imation, les cinq g r a m m e s 

de chrômate debaryte contiennent 1 g r a m m e 

87 ceutièmes d'acide concret , et celui-ci c o n ­

verti à Tétat d'oxide vert par une forte ca l ­

cination se réduit à 1 g ramme 56 centièmes j 

ce qui .donne une différence entre la q u a r t 

tité d'oxigène contenue dans 100 parties 

d 'ox ide^ t dans 100 parties d 'ac ide , de 16,6, 
c'est-à-dire que pour convertir 100 parties 

d 'oxide de chrome en acide , iL, faudrait y 

combiner 16,6 d 'oxigène. 

Pour faire l'analyse du chrômate de b a ­

r y t e , on dissout ce sel dans l'acide ni t r ique 

affoibli à J'aide d'une chaleur douce , o n 

vers« dans la solution de l'acide sulfurique 

en excès , on lave le sulfate de baryte , et 

après l'avoir séché et calciné on le pèse . 

D'une autre part , on évapore doucement 

la liqueur à siccité pour en chasser l 'acide 

nitrique ; on redissout dans l'eau le résidu , 

on le sature par l ' ammoniaque, et on calcine 

Tome LXK. F 
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fortement pour évaporer le sulfate d'ammo­

niaque et décomposer complètement le clirô-

male d 'ammoniaque ; enfin on pèse l'oxide 

de chrome. Celui-ci bouilli avec l'acide n i ­

trique ne doit donner aucun signe d'acide 

sulfurique avec le nitrate de baryte. 

Si les proportions du chrômate de baryte 

que nous venons d'établir sont bien exactes, 

comme nous avous heu de le croire 3 sou 

analyse pourra servir pour faire celles des 

autres chromâtes sulubles dans l'eau. 

Procédé pour obtenir l'acide chrumique pur. 

Parmi les différentes méthodes qufcn peut 

employer pour préparer cet acide , celle 

qui nous paroît préférable , consiste à dé ­

composer le chrômate de baryte par l'acide 

sulfurique; les autres nous ont présenté des 

difficultés plus ou moins grandes et n o m ­

breuses. 1 

On dissout donc le chrômate de baryte 

dans de l'acide nitrique affoibli, on le pré­

cipite ensuite avec >beaucoup de précaution 

par l'acide sulfurique y de manière que tout 

le sel soit décomposé sans qu'il y ait d'acide 

sulfurique en excès. Si par hasard on dé-

passoit le terme , on sépareroit la surabon-
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dance d'acide par l'eau de baryte. O h re-

conuoît qu'où a saisi le puint , quand le 

précipité que forme l'acide chrômique dans 

l 'eau de baryte , se redissout entièrement 

dacs l'acide nitrique , et quand l'acide hul-

furique uel ruuble point cet acide chrômique. 

Alors , on filtre la liqueur , ou la fait 

évaporer avec piécaution , sur-tout vers la 

fin pour ne pas décomposer l'acide ch rô ­

mique : ou répète plusieurs fois cette éva-

puration jusqu'à siccité pour vaporiser tout 

l 'acide nitrique. 

Quaud l'acide chrômique est très-con­

centré , il s'y forme des masses mamelonnées 

où l'on voit des cristaux rouges grenus se 

groupper , mais ils ne sont pas perniauens 

à l 'a ir , ils en attirent l 'humidité. 

L'acide chrômique ainsi purifié a unfi 

couleur rouge foncée , une saveur t r ès -

acide , mais austère et métallique ; il est 

soluble dans l'alcool qui le décompose prouip-

tement, car sa dissolution devient Verte. 

Moyen facile pour déterminer la quantité 

d'acide chrômique combiné ou mélangé 

à plusieurs substances salines. 

On met dans la solution qui contient 

l'acide chrômique , un léger excès d'acide 

nitrique , si le sel n'est pas soluble ni acide 

F a 
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par lu i -même ; on verse un peu d'hydro-

sulfure d 'ammoniaque , et on laisse macérer 

pendant quelque tems dans un flacon bouché , 

après q u o i , on fait bouillir pour chasser 

l 'hydrogène sulfuré surabondant , on filtre 

pour séparer le soufre , et on te rse dans 

Ja liqueur filtrée quelques gouttes de po ­

tasse caustique , on obtient ainsi l 'oxide vert 

de chrome ; on filtre de nouveau , on lave 

soigneusement ,~ on fait sécher et calciner 

fortement. E n ajoutant à la quantité d'oxidç 

obtenu les 16j6 centièmes de son poids , 

on a celle de l'acide chrômique qui étoit 

contenu dans un sel quelconque. L'on voit 

aisément que dans cette opération \ l'hydro­

gène sulfuré fait passer l'acide chrômique 

à l'état d'oxide vert que l'excès d'acide re­

prend à mesure qu'il se précipite ; s'il en 

reste .quelques port ions , on achève de le 

séparer du soufre' par l'ébullition qui sert 

en même tems à,chasser l 'hydrogène sul­

furé. La potasse qu'on ajoute ensuite ne sert 

qu'à décomposer le sel, de chrome qui s'est 

formé. 

Action de l'acide sulfureux sur l'acide 

chrômique. 

Si dans l 'acide chrômique ou verse une 
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grande quantité d'acide sulfureux , sa cou­

leur rouge jaunâtre» passe au brun sale* et 

si, â cefte époque , on verse dans la1 l iqueuï 

de l'alcali caustique , on obtient un précis 

pité b run - rouge qui se dissout dans les 

acides. 

- Une plus grande quantité d'acide sulfu-. 

reux fait passer immédiatement la couleur 

rouge de, l'acide chràrnique au vert pâle. 

Ainsi il paraît qu'il existe deux espèces d'oxides, 

de chrome , mais, couine diffèrent guprçs par 

Lu quantité d'oxigène Çi), 

Action des acides sur ïooeide de chrome. 

E n général y l'oxide de chrome; obtenu, 

par la calcination du chrômate de rqercure. 

n'est attaqué que très-difficilement par les. 

acides.}, cependant on parvient à La longue 1 

(1) O n obtient un ôxide semblable a celui que p r o ­

duit l'acide sulfureux dans îe premier cas ; en faisant 

passer de l'acide muriatique oxigéné darts une disso­

lution d'oxide vert de chrome par u n a c i d e , et dansr 

laquelle on verse p e i t i - p e u d e la potasse. 

Pendant que l 'acide muriat ique oxigénç se dégage 

l'exide , au lieu d'être Vert ou brun-rouge^ devienj 

noir par la cakinut ion , mais il repasse- au yert par 

la calcination. 

I -i T 
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à le dissoudre ; mais pour en former des 

combinaisons , nous nous sommes servis 

de l'oxide obtenu de la décomposition du 

chrômate de potasse au moyen de l 'hydro. 

sulfure, suivant le procédé indiqué ci-dessus, 

Nous a\ons vu que cet oxide récemment 

précipité se dissout avec la plus grande fa­

cilité même dans les acides les plus foibles. 

Le -sulfate de chrome ne nous a rien 

p r é s e n t é de remarquable , seulement nous 

avons observé qu'il se décompose faci* 

lemrnt pal' la chaleur , car lorsqu'on le cal­

cine légèrement , il ne se redissout plus dans 

l'eau. 

Le muriate a cela de part iculier , qu'éva­

poré a sîcrité il donne une poudre rose qui 

attire l 'humidité de l 'a i r ; sa dissolution est 

d'un beau vert. Si ou le calcine un peu 

fortement j tl répand une odeur d'acide rau-

riaiique cixigéné> acquiert un grand volume^, 

et se transforme en petites paillettes micacées 

jaunes brillantes ; eofin ? si on le chauffe 

davantage on le convertit totalement en 

pxida yert, 

J 'a i fait• bouillir à plusieurs reprises et en 

grande quantité de l'acide nitrique sur l'oxide 

de chrome récemment précipité , il s'y est 

dissous parfaitement j mais, quand P U , se-» 
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paroît l'oxide au moyen de la potasse caus­

tique , la liqueur surnageante ne couservoit 

aucune couleur ; le contraire arrive quand 

on évapore à scc i lé , ,et qu'on calcine légè­

rement ; en redissolvant dans l'eau , celle-ci 

prend une couleur rougeâtre , et »près la 

séparation de l 'oxide, la liqueur reste d'un 
beau jaune doré . 

Nous avons également dissous de l'oxide 

de chrome dans l'acide phosphorique et 

dans l'acide oxalique ; la première combi­

naison avoit une couleur verte d 'émeraude ma­

gnifique , l 'autre , vue en masse , présente 

une couleur améthiste. L'acide sulfureux 

dissout aussi très-bien l'oxide de chrome. 

Action des alcalis caustiques sur l'oxide de-
chrunie. 

Si dans 'une dissolution de chrome un 

peu étendue , on verse de la potasse caus­

tique en quantité surabondante à la satu­

ration de l'acide , l'oxide se redissont dans 

cet alcali On obtient également une disso­

lution alcaline d'oxide de chrome eu le pre­

nant récemment p réc ip i t é , le délayant avec-

un peu d'eau , et faisant dissoudre dans 

«eue eau quelques morceaux de potassa» 

F 4 
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caust ique, étendant ensuite la combinaison 

avec do l'eau , et fîitrant, on a une. liqueurt 

d'un beau vert-qùr laisse déposer par l 'ébul-

liiiou l'oxide qu'elle, jcouiient, et la liqueur-

reste incolore. • 

Chroma te de potasse. 

> Il existe deux espèces de chromâtes de 

potasse , l'unç; neutre qui est d n n jaung 

citron , qui cristallise: en pe t i t s : prismes!. 

Ce sel prend par la, chaleur une helle cou-r 

leur rou. a e , qui revient à sa teinte. .natu­

relle ep refroidissant, L,a deu.xie.mO est avec 

excès d'acide , sa couleur' est le rouge orangé y 

il cristallise en beaux prismes de la même 

couleur. 

Chrômate d'ammoniaque. 

Q u a n d on sature l 'ammoniaque p^r l'a­

cide ch rômique , et qu'on abandonna la l i ­

queur à l'évapnration. sppntanée,, il Se forma 

hors du liquide un sel g r i m p a n t , composé, 

de houppes d'un beau, jaune : quelquefois 

il se présente sous fra-me d^ plaques nacrées^ 

Du reste , ce sel se déeompos^ facilement 

par la chaleur , mqmq lorsqu 'd estj dissous,,, 
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¡I s'en sépare des flocons bruns qui sont 

de l'oxide de chrome , et qui deviennent 

verts par la ca'cination. 

Chrámate de chau.x. 

L'iicide chrômique forme avec la chaux 

un sel as e j soluble ; sa dissolution fournit 

par l 'évaporation des plaques soyeuses d 'un 

brun jaunâtre , qui se dissolvent facilement 

dans l'eau ; ce sel est décomposé par les 

alcalis fixes. 

Chrômate de magnésie. 

La magnésie se combine aussi très-bien 

avec l'acide c h r ô m i q u e l e sel qui en résulte 

«st très-soluble dans l'eau j sa dissolution 

cristallise en prismes à six pans parfaite­

ment transparenset d'un beau jaune de topaze : 

quand ils sont volumineux j leur couleur est 

le jaune orangé. 

La magnésie en est séparée par les alcalis 

fixes caustiques et les terres alcalines. 

Chromâtes métalliques. 

Si dans une dissolution de sulfate de fer 

au minimum, on verse du chrômate de po_ 

fasse j on obtient un précipité fauve, q u i , 
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traile pai* l'alcali caustique , ne donne au­

cune trace id'aoide chrôrnique : ce precipite 

se dissout très-bien dans l'acide muriatique , 

d'où l'alcali le sépare tout entier da sa dis­

solution , et sans qu'il y reste la plus pe­

tite trace de chrômate alcalin. L'acide ni­

trique dissout une partie du précipi té , et 

prend une belle couleur verte." Ainsi 'ce 

précipité n'est point un chrômate de fer , 

mais u n mélange ou une combinaison d'oxide 

de fVr et d'oxide de chrome , laquelle pa ­

raît se rapprocher de celle que nous offre 

la nature. 

Il est évident par le résultat de cette ex­

périence , que; l'acide chrôrnique a été dé­

composé par l'oxide de fer, qui t en passant 

au maximum , a réduit l 'autre au minimum, 

ou à l'état d'oxide vert : si donc on vou-. 

loit composer du chrômate de fer , il fau-

droit employée ce dernier métal saturé 

d'oxigène , afin qu'il ne pût pas agir sur 

celui du chrome. 

Chrômate de plomb. 

Cet te combinaison prenddifférentesnuances, 

suivant la manière dont il est préparé. 

Si lç chiomate de potasse est neutre t 
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on obtient un jaune o rangé ; si elle est avec 

un excès d'acide , la couleur est le jaune 

eitrou fnncé ; si l'alcali au contraire y d o ­

mine , la nuance est un jaune rouge et quel­

quefois un beau rouge foncé f les nuauces 

varieut encore suivaut qu 'on opère à chaud 

ou à froid. 

Le chrômate de p lomb , fait avec une 

disso'ution légèrement ac ide , est celui qui 

fournit la nuance la plus recherchée par las 

peintres et qui est en effet la plus solide. 

On peut en rehausser la te inté , soit par un 

peu d'alcali , soit en précipitant à chaud 

avec" l'acétate ' de p lomb. Dans ce dernier 

cas , il paraît qu'une partie de l'acide acé­

tique est séparée , et que l'oxide de plomb 

qu'il abandonne s'unit au chrômate o rd i ­

naire et en élève la couleur. 

On 'conçoit que les chromâtes qui con­

tiennent un excès ddxitle de p lomb doivent 

être plus altérables par les vapeurs Sulfu­

reuses, que ceux ou cet oxide est saturé par 

l'acide chrômique a 

Chrômate de cuivre. 

La manière la plus simple de le former 

est de mêler une dissolution de chrômate 

de potasse neutre ayee une dissolution de 
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Sulfate de cuivre : il se futaie un précipité 

brun-jaune q u i , bien lavé , prend une coti-i 
leur brune bistiée par la dessicatioir. 

Shrômale d'argent. 

On prépare le chrômate d'argent en dé­

composant le nitrate d'argent, par le chrô­

m a t e de potasse neutre : il se forme un 

précipité rouge-brun ^ quand l'opération est 

laite à chaud j il est d'un rouge-pourpre * 

si elle qst faite à froid ; çnfin d 'un rouge 

de ca rmin , , si la dissolution de chrômate 

de potasse contient un léger excès d'acides 

dans ce dqrnier : cas, , le précipité se fait 

moins p romptemen t , est moins abondant „ 

mais il est cristallisé en petits grains demi-

transparens. 

Ce sel brunit à la lumière , il est soluble 

dans l'acide n i tnqu* d'où; l'acide muriatjque* 

en sépare l'oxide d'argent.-

Usages des préparations de chrome. 

J e ne parferai pas. longtems des usages 

du chrome , ils commencent à être assez 

connus pour q u e je sois dispensé d'insister 

beaucoup sur cet objet. 

M, Brongniart , directeur de la Manu-
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facture impériale de porcelaine de Sèvres , 

est le premier q u i , averti par l'avis que j ' en 

gi donné dans m o u premier mémoi re , a 

trouvé le moyen de l 'appliquer avec beau­

coup d'art et de succès sur cette poterie. 

M. Alluau , fabricant de porcelaine à Li>-

moges y est, parvenu aussi à des résultats 

très-satisfaisans en ce genre ; enfin MM. D a -

goty et IVast commencent à l 'employer avec 

le même succès. 

Cet oxide supporte mieux qu 'aucun autre 

métal , sans souffrir d'altération , le g rand 

feu qui cuit la porcelaine dure ; il donne 

un vert extrêmement beau , qu'on n'avoit 

jamais pu obtenir avec les autres métaux. 

On fait avec l'oxide de chrome un très-bel 

émail qui imite parfaitement par sa couleur 

la nuance de l 'émeraude du Pérou . On e n 

compose également un autre émail qui , 

appliqué sur le cuivre ou sur l 'argent , fournit 

une couleur absolument semblable à celle 

de l'or fin , et imite très bien ce mêlai p o l i , 

appliqué en lame sur d'autres métaux : c o u ­

leur qui , je crois , ne peut être obtenue à 

ce degré de perfection avec aucun aut re 

métal. 

Je ne parlerai pas ici des différentes va ­

riétés de chromâtes de p lomb pour la pe ia -
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ture ; ils sont assez connus des peintres quï 

en font un très-grand cas , à cause de la 

beauté de leur couleur , de la facilité de 

leur emploi , et de leur inaltérabilité. 

Il est très-probable que plusieurs autres 

chromâtes métalliques donneront aussi de 

bonnes et belles couleurs, lorsqu'ils auront 

«té étudiés par les peintres. 
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A N A L Y S E 

De la petite valériane; 

PAR M . TROMMSDOMT. 

La racine de valériane , (valeriana offi-
cinaJis. L . ) desséchée donne 0,75 de perte : 

douze livres de cette racine , ou 48 ^ de 

raciue fraîche ont r e n d u , distillées avec de 

l'eau , 2 onces d'huile volatile. Celte huile 

est très-liquide, d'un blanc verdâtre. Sou 

odeur est forte , pénétrante , plus camphrée 

que celle de la racine. Sa pesanteur spé­

cifique e s t , à 20° R , de 0,9340. Sa sa­

veur est a romat ique , camphrée sans être 

brûlante. Au contact de la lumière , elle 

devient jaunâtre. L'acide nitrique la con­

vertit sans l'enflammer en une résine très-

odorante , d'un jaune o rangé , et en une 

substance jaune amère. Par une plus g rands 

quantité d'acide nitrique , on obtient d$ 

l'acide oxalique cristallisé. 

Le suc exprimé des racines fraîches, est 
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t r oub l e , t rès-odorant , et laisse déposer un 

pfcu de fécule ; le calorique en sépare im 

peu d'albumine. Le suc filtré ne conlient ni 

acide gall ique, ni tannin , ni l'extraciif ordi­

naire , mais uu principe particulier soluble 

dans l'eau s ce dernier principe est inso­

luble dans l'éther et dans l'alcool rectifié; 

il forme des précipités avec les sels solubles 

de p l o m b , d'argent, de mercure et d'anti­

moine,- mais il ne précipite point le sul­

fate de fer , ni la dissolution d'alun.,, 

-Pour avoir cette substance isolée, on pré­

cipite lo suc filtré par l'acétate de plumb. 

Le précipité suffisamment l avé , on le dé­

laie dans l'eau distillée , et on y fait passer 

du gaz hydrogène sulfuré, jusqu'à ce que 

tout le métal soit séparé; on filtre le liquide, 

d'où, l 'on volatilise le gaz hydrogène sulfuré 

par l 'ébullition. On fait évaporer la solu­

tion au bain-marie jusqu'à siccité. 

Le suc •sprirné des racines cont ient , en 

outre , une quantité d'extrait gommeui . 

Lorsque les racines exprimées sont épui­

sées par l'eau bouillante , le résidu , traité 

par l'alcool le plus rectifié, donne une 

résine n o i r e , d'une odeur de cuir. Cette 

résine d'une saveur acre , est très-fusible 

et 
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et s'enflamme très-facilement. .Elle se d is­

sout dans l'alcool et l 'éther , ainsi q u e dans 

les huiles volatiles et grasses. La rac ine 

desséchée en contient.àtpeu-près un s ix ième. 

D'après l'analyse cte 1VÎ. T r o m m s d o r f f , 

une livre de racine sèche contient 2 g ros 

de fécule -, 2 onces d'extractif pa r t i cu l ie r - , 

1 once 4 g r o s d'extrait gornmeux , 1 once 

de résine n o i r e , 1 gros 2 4 grains d 'huile 

volati le, et 11 onces 4 8 grains de co rps 

ligneux. B . - L . 

j'orne LXX, G 
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A N A L Y S E S 

foZc et du mica;parM. K L A P R O T H . ' 

Extrait du Journal de Chimie et Physique 

de Gehlen, n°. 25. 

Tradui t par M . TASSAERT. 

Parmi les minéraux les plus c o n n u s , il en 

est encore plusieurs dont l'analyse mérite" 

d'être répétée, afin de rectifier leur classifi­

cation. 

Quoiqu 'on puisse distinguer le tafc et le 

mica dans des échantillons bien caractérisés, 

et formant le type de ces deux espèces, ils 

ont cependant beaucoup de ressemblance 

dans leurs caractères extérieurs. Mais comme 

il s'en faut de beaucoup que la nature ait sé­

paré les corps minéraux par des limites aussi 

caractérisées } que nous sommes obligés de le 

faire dans nos systèmes , pour nous en faci­

liter la coonoissajice ; il en résulte néanmoins» 
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qu'il existe entre le mica et le talc , dont l 'un 

appartient au genre argi leux, et l'autre au 

genre magnésien , bcauedup de minéraux" 

qui forment des passages variés entre les types 

des deux espèces , et qui rendent douteuse 

celle dans laquelle ou dort les classer. 

Ainsi , M. Ilaiiy a rangé parmi les talcs 

plusieurs minéraux , qu'il,-craint lui-même, 

qu'on ue puisse pas, laisser dans leur place. IL 

dit ; « Je conviens, que parmi les minéraux 

que j'ai compris sous le nom de talc , il y en 

a peut-être plusieurs don t J'analyse chimique 

ne permet t roi t pjis cette."réunion ; ma i s j e 

crois, qu'd estenccire tçpp tôt pour faire des 

changemens dans, cette partie du système , 

s u r t o u t lorsque-je vois que nous,n'ayoi).s que 

des analyses très-anciennes du talc pui^, qui 

mériteraient d'être reprises, afin de coxuioître 

exactement la substance qui devroit servir de 

terme de comparaison ». 

C o m m e la même, chose a lieu pour le 

mica , mon intention est d'aider par l'analyse; 

chimique comparée 'de ces deux minéraux , 

les/ naturalistes , q u i , dans la classification 

ne se bornant pas aux seuls caractères exté­

r ieurs , mais qui ont égard à la composition, 

chimique des corps. 

G a 
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1. 

Analyse cla talc larncileujc du St.-Oolhard. 

A. 

ïl convenoit , pour l'analyse chimique j de 

choisir une espèce de talc qui correspondit 

très-rigoureusement à tous'seS caractères mi-

néralogïqnes , afin d'en déterminer exacte­

men t les parties consti tuantes; le talc lamel-

leux du Saint - Gofhard a paru t rès -p i opre à 

cet usage. 

Sa t;'oidcur est d'un blanc d 'a rgent , t irant 

en quelques endrditS au1 ve r t -pomme; il est , 

en niasse , très-bril lant , ' d \ m éclat nacré ; sa1 

cassure iairrelleuse' est ondoyée; il est t rans­

lucide , 'les lames minces sont transparentes ; 

il èst (fehdre , d o u x , flexible sans être élasti­

que , gras au toucher et médiocrement p e J 

sant. 

a) Par la calcinatron , ce talc a perda dern? 

pour cent ; du reste, il n'avoit éprouvé aucun 

changement remarquable . 

b) Exposé au feu du four à porcelaine < 

dans un creuset de charbon, il s'étoit d u r c i , 

s'étoit délité o o m m e un schiste, avoit prist ine 

couleur d'un gris-blanchâtre , et s'étoit fond H 

eu quelques places; exposa au même feu, dans 

un creuset d'argile , le résultat fut le même , 
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excepté que -la couleur étoifc devenue d'un-

blanc-jaunâtre. 

É. 

a) O n a fuit évaporer et rougir la lessive dû 

300 grains d'alcali caustique, contenant i o ô 

grains de talc réduit en écailles très-fines ; Ta 

matière n'est pas entrée en fusion; après le r e ­

froidissement , elle avoil une couleur d'un-

blanc bleuâtre et étoit très-difficile à broyer. 

Après l'avoir délayée dans l'eau et redissous le 

tout dans l'acide muriatique en excès , il s'en 

est séparé une partie du minéral non at taqué, 

en petites lames très-fines que l'on a séparées 

et fait rougir avec- 2 0 0 grains de nouvelle p o ­

tasse ; en délayant la matière dans l'eau et 

dissolvant dans l'acide muriat ique , il s'est 

opéré une dissolution claire et parfaite. O u 

a évaporé à siccité et redissous la matière, qui 

avoit une couleur jaune de soufre, dans de 

l'eau aiguisée d'acide muriat ique. La silice 

restée sur le filtre a pesé 62 grains. 

b) La dissolution muriat ique ar été neu­

tralisée par le carbonate de potasse. Il s'est 

séparé de l'oxide de fer. Pour s'assurer s'il 

contenoit de l 'a lumine, on l'a fait bouillir 

encore humide dans la lessive caustique qui 
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n'a rien dissous. L'oxide de fer lessivé et 

rougi a pesé 2 grains 7. 

c) La dissolution purgée de fer a été 

décomposée bouillante par la quantité né­

cessaire de carbonate de potasse. Le pré­

cipité qui ne cousistoit qu'en carbonate de 

magnésie a été lavé et calciné, fortement 

pendant une heure , il a resté 3o grains -J-

de magnésie. 

a 

O n a réduit en poudre impalpable 100 

grains de talc avec 5oo grains de nitrate 

de baryte , et on a fait rougir fortement 

jusqu'à ce que tout le nitrate fût décom­

posé. Le résidu a été broyé avec de l'eau 

et sursaturé d'acide sulfurique, puis mis 

en digestion pendant quelque tems. Après 

avoir séparé le précipité , la liqueur a été 

sursaturée par le carbonate d 'ammoniaque , 

et ensuite filtrée; après avoir saturé l'excès 

d 'ammoniaque, on a précipité par l'acétate de 

baryte. La < liqueur séparée du précipité a 

été évaporée , le résidu lessivé avec de l'eau. 

La liqueur filtrée et évaporée a fourni 4 

grains de carbonate de potasse , ce que-

j 'évalue à 2 grains -| de potasse p u r e . 
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Le talc lamelleux du St . -Gothard con­
tient donc 

S i l i c e . - 62 
Magnésie 5o 5o 
Oxide de f e r . . . . . . 2 5o 
Fotasse 
Perte par la calcination . . o • 5o 

98^25. 

Quoiqu 'on prétende que les talcs qui ont 
une couleur verdâtrc contiennent du chrome, 
je n'en ai cependant pas trouvé de trace 
sensible. 

M. Vauquelin a publié dans le n°. 88 
du Journal des Mines , une analyse du talc 
lamelleux, flexible, nyant une couleur hhnc 
d 'a rgent , lorsqu'il est en lames m i n c e s , et 
il y a trouvé 

Silice 62 
Magnésie 2 7 
Oxide de fer 3 5 
Alumine 1 . 5 
Eau -, 6 

1 0 0 . 

Pour ce qui est des parties principales 

G 4 
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de la silice et .de la m a g n é s i e , ces ana­

lyses se rapporteroient assez , raais> q\\qs^ 

diffèrent en ce que je n'ai pas éprouvé unti 

perte aussi considérable- par la calcination, 

et que je n'y ai pas- trouvé la moindre trace 

d'alumine , mais- bien -de la potasse que 

M. Vauquelin n'a pas indiquée. 

U-

Analyse du mica commun de Zinnwalde. 

Si l'on ne distinguait pas autrefois d'une, 

manière convenable le mica du ta lc , cela 

provenoit en partie de l 'opinion émise par 

le célèbre Black, dans ses Elémens de chimie, 

savoir : que fa terre du talc ou la magnésie, 

formoit toujours une des parties consti­

tuantes des pierres flexibles. Les aualyses, 

faites anciennement avec le mica ont servi 

à perpétuer ceye . e r r e u r , puisqu'on disoit 

toujours que }ô mi.ca.co„ntenoiî. de la magné­

sie et pppar tenpi t .au genre magnés ien : et 

que Kiryvan , dana sa Minéralogie , dit,avoir 

trouvé dans IQJO par t ics .de mica incolore 

20 parties de magnésie. 

M . Chcncvix va même jusqu'à dire que 

le taie et le mica rte diffèrent 'presqu'en 
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rien , et qu'il y a trouvé les mêmes p a r ­

ties consumantes et dans les mêmes p r o ­

portions , Voyez le tome X X V I U , pag. 2 0 0 

des Annales de chimie. M. Haûy s'exprime 

de la manière suivante , sur l ' incertitude des 

limites de ces deux espèces de pierre : « On a. 

donne le nom de t a l c , de m ê m e que celui; 

de spath à une quantité de minéraux de 

nature toute différente. Généralement o n 

appeloit talc un minéral qu 'on pouvoit di^ 

\iser en lames minces , parallèles à une, 

seule face, comme cela a lieu p o u r le micu^ 

fe talc de Venise , la chaux sulfatée, etc. 

Relativement à l'espèce dont il est question ^ 

on employoit le n o m dç talc en opposition 

avec le mo t mica , en sorte que le n o m 

de talc signifioit un mica à grandes laines ^ 

et celui de mica étoit appliqué au talc ù 

petites lames. On croyoil encore avoir r e ­

marqué que le talc étoit plus doux et le 

mica plus dur au t ouche r ; mais il restoit 

encore à déterminer le point de séparation , 

ou le talc cessoit d'être mica et le mica 

cessoit d'être talc. » Afin de déterminer exac­

tement ce point de séparation de ces deux* 

minéraux , il falloit encore un examen r i ­

goureux des parties constituantes du mica. 

J'ai donc choisi le mica c o m m u n de Zum-
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walde dans les montagnes de la Bohême ; 

on le trouve au-dessus d'une mine d é t a i n , 
ayant une couleur d'un blanc d'argent mêlée 

de gris , cristallisé en lames hexagones, un 

peu allongées, d'une flexibilité élastique , et 

grouppé ordinairement en forme de rose, 

A. 

De même que cette espèce de flexibilité, 

élastique peut servir parmi les caractères 

extérieurs à distinguer le mica du talc qui 

n'a qu'une flexibilité ordinaire , de même 

et mieux encore la manière dont le mica 

se compor te , lorsqu'on l'expose au feu, peut 

servir de caractère distinctif. 

à) Lorsqu'on fait rougir du mica , sa cou­

leur de blanc d'argent passe à un gris plus 

foncé , mais l'on n'observe pas qu'il y ait 

diminution de poids. 

Z») Chauffé au chalumeau sur un charbon, 

le mica se fond assez aisément eu une perle 

brillante , arrondie , et d'un noir grisâtre. 

c) Exposé au feu du four à porcelaine 

dans un creuset d'argile , il se foud en un 

verre foncé et opaque ; et dans le creuset 

de charbon en un verre demi-transparcut t 

couvert de grains de fer. 
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B. 

a) On a broyé aussi fin que possible 100 

grains de mica, et après les avoir délayés avecla 

lessive de 25o grains de potasse, on a chauffé 

et fait rougir. La matière n'étoit pas entrée 

en fusion, elle avoit une couleur vert d'herbe 

foncé : broyée et délayée dans l'eau , cette 

dernière s'est colorée en vert. Mais sitôt 

qu'on a saturé le mélange avec de l'acide 

muriatique , la couleur a passé du vert à 

l'améthiste , puis au rouge b run . Après avoir 

sursaturé avec de l'acide mur ia t ique , la dis­

solution s'est opérée , elle avoit une couleur 

cilrine dont il s'est séparé de légers flocons 

d'oxide de manganèse. On a filtré la l iqueur , 

et quoique la silice fût en dissolution , la 

filtration n'a pas éprouvé.de difficulté. 

b) La dissolution muriat ique a été éva­

porée à siccilé, le résidu a été délayé avec 

de l'eau acidulée d'acide muriat ique, et filtré. 

La silice restée bien lessivée et rougie a pesé 

72 grains. 

c) Après que la silice fut séparée , on a 

fait bouillir la l iqueur , et on l'a décomposée 

par le carbonate de potasse. On a fait 

bouillir le précipité b run dans la lessive 
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caustique. La liqueur alcaline décomposée-

par le murtate d 'ammoniaque a donné de-

l 'alumine qui. a pesé 2 0 grains après- avoir 

été purifiée et rougie. 

d) Le résidu brun a été dissous dans l'a­

cide n i t r ique , l'excès d'acide a été saturé 

à-peu-près par l ' ammoniaque et la liqueur 

mêlée avec du succinate d 'ammoniaque. Le-

succinate de fer fortement- rougi a donné 

i 5 grains f d'oxide de fer. Cet oxide mêlé 

d'un peu d huile et rougi en vaisseau clos 

a été promptenlent attiré par l 'aimant. 

e) La liqueur purgée de fer a clé décom­

posée bouillante par la potasse caustique. 

11 s'est séparé encore quelques flocons d'oxide 

de manganèse qui ont été réunis avec celqi 

de l'expérience, («) , et rougis leur- poids, 

s'est trouvé de 1 ~ de grain, 

C. 

1 0 0 grains de mica broyé aussi fin qua< 

possible ont été mêlés avec 600 grains de 

nitrate de bary te , et rougis fortement dans 

un creuset de porcelaine. La matière retirée 

du feu avoil une couleur verte foncée, on. 

l'a broyée avec de l'eau et dissoute avec de 

l'acide muriat ique. On a remarque le mêms?. 
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changement de couleur- que dans l'expé­

rience précédente j car la liqneur est de­

venue d'abord améthyste , puis brune , et 

par une légère chaleur' elle a passé au jaune. 

La liqueur filtrée a été décomposée parole 

carbonate d 'ammoniaque. La liqueur sépa* 

rée du précipité a été évaporée à siccité, 

et le sel volatilisé dans le creuset de platine» 

Le résidu p^soit 5 2 g r a in s , on Ta dissous 

dans l'eau et mêlé avec son poids d'acide 

sulfurique concent ré , puis on a évaporé de 

nouveau à siccité, afin de chasser l'acide 

muriatique et l'excès d'acide sulfurique. Là 

taatière refroidie a déposé un peu dé sul­

fate de baryte en la faisant redissoudre dans 

l'eau. La liqueur filtrée de; nouveau et éva­

porée lentement a fourni jusqu'à la fin du 

sulfate de potasse put* ; desséché fortement 

à la cha leur , il a pesé 2 7 grains , ce qui 

équivaut à 14 grains £ de potassé pure . 

D'après ces résultats , les parties consti-' 

tuantes du mica c o m m u n de Ztnnwalde 

sont donc ? 

Silice 47 

Alumine 20 

Oxicîe de fer i 5 . 5 o 

— de manganèse 1 .^5 

Potasse. . . . . . . . . . . . i 4 - 5 o 

(La suite au prochain numéro). 
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A N N O N C E S , 
i . 

Plantes usuelles, indigènes et exotiques, au noraÉrd 
de 65o , nouvellement dessinées dans l'état de florai­

son d'après na tu re , et soigneusement gravées au burin 

jpar des artistes distinguées ; sous la direction de M . J . 

D u b u i s s o n , membre de plusieurs Académies et Sociétés 

savantes. A v e c des annotat ions à l'effet de completter 

fa connoissanoe des Planles usuelles , d'après les n o ­

tions les plus récentes en chimie , e n histoire natu­

relle et en médec ine ; par le m ê m e , i vol. i n - 8 0 . , 

e r n é du portrai t de Chomel. Cette nombreuse collec­

t ion est destinée à completter toutes les éditions de 

l'histoire abrégée des Plantes usuelles, contenant leurs 

dîfférens noms l a t in s , français et vulgaires ; leurs, 

doses , leurs principales compositions en pharmacie / 

e t la manière de s'en s e rv i r , par P . J . B. Chomel, 

mais plus particulièrement la septième édition en 3 

Vol. in-8". , augmentée par J . N . Mail lard, de la Synp-

n j m i e de Linné , de la description des caractères , 

de ses classes , ordres , genres et espèces, avec l'in­

dication du lieu natal des P lan tes , de la couleur 

de- leurs fleurs , du tems d e J leur floraison , de leur 

usage dans l 'économie domestique et les a r t s ; et de 25 

tableaux synoptiques. O n y. a joint une, table générale 

des p lan tes , qui renyoie au texte de cette dernière 

édit ion. Cet ouvrage sera mis en vente daDS le cou­

ran t de mai . 

A P a r i s , chez. L . Duprat-JJuverger , rue des Grandi» 

A u g u s t i n s , n° . a i -
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e 

Le volume de Plantes , imprimé sur papier super-

fin , en n o i r , ou colorié d'après n a t u r e ; précédé 

des annotations et de la table générale des Plantes , 

se vendra sépa rémen t , ou avec les deux volumes dé 

texte, de chacun 5oo pages et plus. Le prix en est 

fixé, jusqu'au i * r . octobre prochain , s avo i r : 

Le volume de Plantes séparément, en noir , à. . . i 8 f r . 

Idem, coloriées d'après n a t u r e , pap . serpente 

entre chaque Plante , car tonné et é t iqueté , à Cj 

Le volume de Plantes , en noir , avec les deux 

volumes de texte , en tout 3 vol . , à . . , . 26 

làem, figures coloriées , mêmes conditions que 

dessus, à . > . . 74 

Passé le 1 " . octobre prochain , terme de ri­

gueur , le prix du volume de Plantes sépa­

r é m e n t , en n o i r , sera de 20fr. 

Idem • coloriées . • • 80 

Idem, avec les 2 vcJ .de tex te , en noir . . . . 3o 

Idem coloriées . . . 88 . 

Les personnes qui voudron t le recevoir franc de 

port par la p o s t e , paieront en sus des prix fixés c i -

dessus, savoir : le volume de planches séparément ^ 

I liv. 1 0 S i , et avec le» deux vol . de t e x t e , 5 fr. 

On croit devoir observer aux personnes qui deman?-

deront de suite cet ouvrage , qu'elles auront le précieux, 

avantage d'avoir les premières épreuves des figures. 

I I . 

Tomes I I e . et I I I" . du Cours complet d'agriculture 

pratique, d 'économie rurale et domestique, et de méde­

cine vétérinaire; par l 'abbé Razier ; rédigé par ordre a l ­

phabétique : ouvrage dont on a écarté toute théori 

superflue, et dans lequel on a conservé les procédés 
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couLimès par l 'expérience et recommandes par Eozîer, 

par M . Parmentier et les autres collaborateurs que 

Razier s'etoit choisis. Où y a ajmilé les connoisserree* 

pratiques acquises depuis la publication de son vtr* 

v r a g e , sur toutes les branches de l 'Agriculture et 

l 'économie rurale et domestique ; par MAI. Sonnini') 

'Jhîlard x a ine , Laniarck t Cliaberl, Lafosse, Fromagt 

de Feugré, Cadet de Faux, Ileurtaull-Lamerville^ 

Curaudau^Charpentier- Cossigny, Zjombard, Cheva­

lier , Cadet-Cassicourt, Poiret, de Chtiumonfel, Louii 

Dubois, V. Demusscl7i Dentitsset de Cogners et 

Viellard. Six vol . i n - $ 0 , de 5oo pages au moins cria* 

c u n , avec trente gravures e t .deu^ portraits graves en 
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b i e r , n°. 2 6 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ANNALES DE CHIMIE. 

3 i Mai 1809 . 

SUITE D E L'ANALYSE 

Bu talc et du mica^parM. JvLAPROTH. 

Extrait dû Journal de Chimie et Physique 

de Gehlen, n°. a5 . 

Tradui t par M . TASSAEKT. 

I I I . 

Analyse du mica à grandes lames de Sibérie. 

Le mica à grandes laines, ou le verre de 

M o s c o v i e , n o m m e en r u s s e ( slinda ) , se dis- , 

tingue tant du mica ordinaire par la gran­

deur plus considérable de ses lames , par sa 

cassure à lames droites parfaites , qu'il étoit 

nécessaire de l'examiner ch imiquement , afin 

de savoir si c'étoit réellement une variété de 

mica. 

On sait que son usage principal est pour 

Tome LXK. H 
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en faire des carreaux de fenêtre, qu'on em­

ploie en Russie et en Sibérie en place de 

verre à vître ; c'est pourquoi on le nomme 

aussi mica à vitre. Cet usage du mica l'a fait 

mettre au nombre des objets de commerce , 

et on l'exploite pour cet objet. 

O n le trouve dans les endroits les plus 

reculés de la Sibérie , de l'autre côté de 

la rivière du Léna , et presque toujours près 

des fleuves de Vit im et de Marna. O n le 

trouve dans un granité à gros grains , et 

c'est dans les masses de quartz considé­

rables que se trouve le mica à vître en 

rognons plus ou moins g r a n d s , en lames 

épaisses et dans différentes d i rec t ions , on 

l'exploite avec des marteaux et des fleurets. 

Comme la roche est très-dure , on n'exploite 

qu'à une toise de profondeur , l'exploitation 

en est faite par des colons russes qui se 

réunissent à cet effet en société , et vont 

établir leur demeure dans les forêts voisines 

pendant l'été. Le mica est trié et classé 

suivant la pureté et la grandeur de ses lames, 

puis amené au marché , principalement à 

Irkutzt , d'où, on le conduit plus loin dans 

le commerce. 

Les . morceaux nouvellement sortis de 

la carrière , et qui ne sont pas refendus, 
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ont une couleur de fumée ou brunâtre , 

sont opaques , et renvoient l'image de l'objet 

qu'on présente comme un m i r o i r ; mais en 

lames minces , la couleur du mica dispa-

roît et est remplacée par une transparence 

parfaite. 

Le prix des lames pures varie considé­

rablement suivant leur grandeur ; on en a 

trouvé qui avoient jusqu'à 56 et 40 pouces 

en carré; la grandeur ordinaire de ces lames 

est de 3 à 4 pouces carrés ; les carreaux au-

dessous de cette grandeur ont peu de valeur. 

Suivant les dernières nouvelles , le mica 

à grandes lames se trouve fréquemment à 

Bahar, dans l 'Indostan , où. beaucoup de 

collines en renferment des quantités énor ­

mes. Voyez le T o m e XXV , № . i , des 
Annales de physique de Gilbert. 

A. 

à) Au chalumeau , sur le charbon , le 
verre de Moscovie perd sa transparence et 
prend un brillant d'argent ; mais il ne fond 
pas comme le mica c o m m u n . Si l 'on fait 
rougir de grandes lames de mica dans des 
creusets ou sur des charbons , elles prennent 
un aspect frappant de lames minces d'argent 
et subissent une perte d'un 4 pour cent. 

I I a 
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b) Ce mica reste même infusible au feu du 

four à porcelaine. Dans le creuset de charbon 

dans lequel on avoil renfermé plusieurs de ces 

lames roulées l'une dans l'autre , on a trouvé 

celles qui étoient à l'extérieur d'une couleur 

grise^, vernissées et cassantes ; celles qui se 

trouvoient à l 'intérieur étoient noires comme 

du linge brûlé , et flexibles. Dans le creuset 

d'argile toutes les lames étoient durcies , vi­

trifiées, cassantes et sonores ; la couleur étoit 

d 'un blanc grisâtre , la surface étoit en partie 

d'un b run clair. 

B. 

a) 100 grains de mica refendu en lames 

i tès-minces et coupé en très - petits carrés 

avec des ciseaux , ont été traites avec la les­

s i v e de 200 grains de potasse pure et rougis 

pendant une demi -heu re . La matière n'est 

pas entrée en fusion, elle a pris un aspect gris 

brunâtre ; délayée dans l'eau bouillante , elle 

s'est divisée en flocons brunâtres d'un vert 

olive. Sursaturée d'acide mur ia l ique , tout a 

été dissous, à l'exception de quelques parcelles 

de mica quin 'avoientpas été attaquées, qu'on a 

traitées de nouveau par la potasse, et qui pour 

lors se sont dissoutes parfaitement. La liqueur 
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a "été évaporée à siccilé, et la matière d'un 

jaune de soufre a été reprise par l'eau acidulée 

d'acide muriatique. 11 a resté de la silice q u i , 

lavée , séchée et rougie , a pesé 48 grains. 

b) La dissolution muriat ique a été décom­

posée par le carbonate de potasse, il s'est 

formé un précipité blanc grisâtre qu 'on a lavé 

et mis encore humide dans une dissolution 

bouillantes de potasse pure ; le précipité a été 

presque totalement dissous à l'exception de 

quelques flocons b runs . L ' a lumine , dissoute 

parla po tasse } a été retirée à l'aide du mûriate 

d'ammoniaque ; lavée et roug ie , elle a pesé 

34 grains ~. 

c) Le résidu b run a pesé 5 grains. O n l'a 

dissous dans l'acide ni tro-muriat ique et on 

a précipité le fer par le succinate d 'ammonia­

que ; après qu'on eût séparé le succinate de 

fer, on a décomposé la liqueur bouillante 

par la potasse p u r e , il s'est formé un léger 

précipité qui pesoit ~ grain après la calcina-

lion , et qu'on a reconnu pour de la m a g n é ­

sie contenant un peu d'oxide de manganèse ; 

eu déduisant ce demi-grain du poids total de 

5 grains , il reste 4 grains ~ pour l'oxide de 

fer. 

On mi t , couche par couche , 100 grains 

de mica divisé le mieux possible et 600 grains 

II 5 
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de nitrate de baryte , et on a fait rougir pen­

dant longtems. La matière verdâtre , broyée 

et délayée dans l ' eau , a été dissoute dans 

l'acide muriat ique à l'exception de quelques 

légères parcelles de mica : la dissolution a été 

décomposée par le carbonate d 'ammonia- ' 

que. La liqueur séparée du précipité a été 

évaporée à siccité ; le sel a été volatilisé dans 

un creuset de platine^ il a resté i3 grains ~ 

de muriate de potasse qui correspondent à 

8 grains | de potasse pu re . Ainsi les parties 

constituantes de ce verre de Moscovie sont : 

48 

Alumine 34.35 

Oxide de fer 4.5o 

Magnésie tenant de . . . 

Toxide de manganèse . . o.5o 

8 7 5 

Perte par la calcination. . I . 25 

97 .25 . 

D 'après une analyse du mica faite par Vau-

quelin , et publiée par Haùy dans le n°. 28 du 

Journal des Mines , il doit contenir : 
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Silice . . . • 5o 

Alumine 55 

Oxide de fer 7 

Chaux . . • i , 33 

Magnésie i . 3 5 

Perte 5.32 

1 0 0 . 

D'après une analyse publiée par M. Chêne-

vix, dans le tome XXXVIII des Annales de 

Chimie , ayaut pour titre , du talc et du mica , 

vu qu'il se permet de regarder ces deux miné­

raux comme étant de même nature j 1 0 0 par­

ties de mica doivent contenir : 

Silice . . . 48 

Alumine 37 

Oxide de fer • 6 

Magnésie i . 5 

Chaux. . . . . . . . . 1 .5 

Eau 5 

99 

On ne dit ni dans l'une ni dans l'autre de 

ces analyses , quelle est l'espèce de mica 

qu'on a analysée ; mais on peut présumer 

que c'est le mica à grandes lames ou le verre 

H 4 
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de Russie , vu la grande proport ion de silice 

et d'alumine. 

Du reste , on n'a pas fait ment ion de la 

potasse dans ces deux analyses, 

I Y . 

Mica noir de Sibérie. 

Une autre variété de mica qui a le même 

gissernent que le verre de Moscovie , est le 

mica noi r ou le verre noir de Russie. Ce mica 

diflère considérablement , non - seulement à 

l 'extér ieur , mais aussi par ses p ropor t ions , 

du. mica à grandes lames et du mica com­
m u n . 

M. Karaten en a donné la description sui­

vante : 

Sa couleur paroît noire lorsqu'il est en 

masses considérables .- en lames minces , il a 

une couleur verte d'olive foncée. Lorsque les 

lames sont accumulées comme dans leur état 

naturel , et qu'on les présente sous difle-

reus angles à la lumière , il offre des re­

flets métalliques de couleur verte , bleue et 

rou ge. 

iNous obtenons de grandes lames de ce mi­

néral qu'on peut encore refendre en lames 

plus minces et qu i , par la tendance qu'elles 
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ont à donner des rhombes , semblent indi ­

quer un second clivage. La cassure principale 

est lamelleuse, à lames très-brillantes , d 'un 

éclat gras et demi métallique. Ce minéral est 

très-tendre , ext rêmement doux , parfaite­

ment transparent , lorsque les James sont très-

minces, les morceaux entiers sont opaques ; 

elles jouissent d'une flexibilité parfaitement 

élasliqne , elles sont douces au toucher. 

On n 'emploie guère cette matière qu'à 

tapisser intér ieurcmement de petites boëtes , 

soit de bois ou de carton. 

A. 

Cette matière traitée au chalumeau sur le 

charbon , ne paroît subir de fusion que sur 

les bords des lames. Si l'on fuit rougir des 

lames plus grandes dans un creuset , elles 

prennent u n brillant métallique d'un brun 

de tombac. Les feuillets se délitent et pa­

raissent friables. Ils perdent un pour 100. 

B. 

ci) On a fait rougir 100 grains de mica 

divisé aussi fin que possible avec la lessive de 

a5o grains de potasse pure . La matière éloit 
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pulvérulente , et avoit une couleur b r u n e 

verdâtre. Délayée dans l'eau et sursaturée 

d'acide muriat ique , la dissolution a été com-

plette ; on a évaporé à siccité , puis repris le 

résidu avec l'eau acidulée d'acide muriatique. 

La silice qui a été séparée ayant été rougie , 

a pesé 42 grains ~. 

b) La dissolution muriat ique a été décom­

posée à froid par le carbonate de potasse* On 

a fait bouillir le précipité avec la lessive caus­

tique , il a resté un résidu b run qu'on a 

séparé. La liqueur alcaline traitée par le mu-

riate d 'ammoniaque a fourni de l 'a lumine, 

purifiée et rougie son poids s'est trouvé de 

11 grains \ . 

c) On a fait dissoudre le résidu b run laissé 

par la potasse dans l'acide ni tro-muriat ique ; 

après avoir neutralisé l'excès d'acide par 

l 'ammoniaque , on a précipité le fer par le 

succinate d 'ammoniaque. Le précipité lavé , 

séclié et rougi dans un creuset fermé a donné 

22 grains de fer oxidulc. La liqueur séparée 

de ce précipité , décomposée à chaud par la 

potasse , a encore fourni un léger précipité 

brunâtre. 

cf) A f i n de décomposer entièrement la 

liqueur muriatique de l'expérience (b), qu'on 

avoit traitée par le carbonate de potasse, on 
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C. 

On a fait rougir 1 0 0 grains de mica noir 

coupés en t rès -pe t i t s morceaux avec 5oo 

grains de nitrate de baryte. Le mélange étoit 

d'un vert foncé grisâtre , on l'a broyé et 

délayé dans l'eau , en faisant dissoudre dans 

l'acide muriatique il a resté 3o grains de 

mica qui n'avoient point été attaqués. O n les 

a traités de nouveau avec 5 parties de nitrate 

de baryte ,- cette fois tout s'est complelte-

raent dissous dans l'acide muriatique. La 

l'a fait bouillir et on y a versé une plus 

grande quantité de potasse. Il s'est fait u n 

précipité blanchâtre qu 'on a réuni à celui 

de l'expérience (c) ; après avoir été r o u g i , 

il a pris une couleur brunât re et pesoit 

i i grains. En le traitant par l'acide sulfuri-

que étendu d ' eau , et chauffant légèrement , 

il s'est dissous , à l 'exception de quelques 

flocons bruns d'oxide de manganèse qu 'on 

a recueillis et rougis leur poids a été de i 

grains. La liqueur sulfurique a donné jusqu'à 

la fin du sulfate de magnésie. E n déduisant 

donc des 1i grains les 2 grains d'oxide de 

manganèse il reste 9 grains pour le poids de 

la magnésie. 
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l iqueur a formé uue liqueur claire d 'un beau 

jaune. 

Ou a décomposé cette dissolution par le 

carbonate d 'ammoniaque. Après qu'on eût 

séparé le précipité , on a versé de l'acide sul-

furique dans la liqueur , et on a évaporé à 

siccité afin de chasser tout l'acide muriat ique. 

Le sel dissous dans l'eau a été mêlé avec de 

l 'ammoniaque. La liqueur a été filtrée, puis 

évaporée à siccité , et chauffée jusqu'à ce que 

tout le sel ammoniacal fût volatilisé. 11 a resté 

18 grains ^ de sulfate de potasse , qui con­

tiennent 10 grains de potas e. 

Ainsi l'analyse de 100 grains de mica noi r 

de Sibétie a donné 

42.5o 
i ij5o 

9 
2 3 

— de manganèse . . . . 2 

1 0 

Perte par la calcination, . . I 

9 0 . 

Il résulte donc des faits exposés dans ces 

analyses, que 

Le talc pur contient de la magnésie , 
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ce qui ts t un caractère tranchant de cette 

pierre, et qu'il ne contient pas d 'alumine; 

a 0 .) Que le mica c o m m u n contient de 

l'alumine et pas de magnésie. 

5°.) Que le mica à grandes l ames , ou le 

verre de Russie , diffère du mica c o m m u n , 

tant par sa qualité réfractaire, que par sa plus 

graude proport ion d'alumine et sa plus petite 

proportion d'oxide de fer , et en ce qu'il con­

tient une trace de magnésie. 

4°.) Que le mica noi r de Sibérie méri te 

d'être considéré comme une espèce qui s'é­

loigne du mica et du verre de Moscovie , tant 

par sa propor t ion d'alumiue et de magnésie , 

que par la grande proport ion d'oxide de fer. 

5 ° . ) Que le mica et ses différentes variétés 

appartiennent au nombre des minéraux p o -

tassifères les plus riches. 
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propriétés spécifiques des sirop 
et conserve de raisins. 

Lu à la Société de pharmacie , le i 5 avril 1 8 0 g . 

PAR M . PARMENTIER. 

Les nombreuses et intéressantes expérien­

ces consignées dans le Bulletin de Pharmacie 

que M. Laroche a faites , tendantes toutes à 

élever sa fabrique de Bergerac au degré de 

perfection qu'elle a atteint, m'ont déterminé à 

établir ce principe dont on ne doit jamais 

s'écarter , savoir que le sirop de raisin pour 

avoir peu de couleur et une saveur agréable 

doit être préparé en moins de quatre heures , 

qu'un plus long séjour avec le calorique l'ex­

pose à une espèce de décomposition qui le 

brunit et lui communique un goût de brûlé. 

Il suffit d'avoir fréquenté les sucreries pour 

être convaincu de la vérité de cette simple 

observation ; elle est d'ailleurs parfaitement 

d'accord avec l 'opinion des raiï iueurs, et ne 

permet plus de douter que ce ne soit une 

erreur de présenter le feu comme Je plus 

grand destructeur de la matière sucrée ; ce 

n'est donc pas son énergie que redoute le 
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Sucrier, mais bien sa continuité. Le procédé 

qu'il emploie pour faire le sucre candi en est 

la preuve la plus convaincante. 

11 choisit une belle cassonade à gros gra ins , 

il en clarifie cinq à six cents livres dans le 

moins d'eau possible , il verse dans une petite 

bassine évasée et à cul plat la quantité de 

sirop passé à la chausse, nécessaire pour en 

faire une terrine de sucre cand i , il place 

cette bassine sur un feu extrêmement vif 

mais qui n 'en frappe que le fond , cuit a. gros 

bouillons et le plus promptement possible , 

jusqu'à consistance requise ; moins il a mis 

de tems , moins sou sirop est coloré , et plus 

le sucre qui s'y cristallise ensuite est b l a n c 

11 joint à cela une précaution qui con­

siste dans une éponge qu'il tient dans un peu 

d'eau et que , de tems en tems , il p romène 

sur les bords supérieurs de la bassine; cette 

éponge sert à enlever la petite portion de 

sirop qui tend à s'y dessécher, à s'y caramé­

liser, et q u i , venant à se dissoudre parce 

qu'elle serait touchée par le bouillon du 

sirop, lui communiqueroi t de la saveur et de 

la couleur. 

C'est maintenant une vérité incontestable, 

que le grain du sucre de raisin n'est pas assez 

solide pour résister à une yive chaleur sans 
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subir une altération qui devient très-sensible 

dans la saveur et dans la couleur du sirop 

qu'on en p répa re , et que la faculté sucrante 

de ce sirop décroit à mesure qu'il se rap­

proche de l'état concret. M. Proust , qui 

a répandu beaucoup de clarté sur la ques­

tion dont il s 'agit, semble croire que le sucre 

contenu dans ce fruit ne possède réellement 

toute sa valeur que dans cet état concre t , 

en effet, ses calculs ne portent que sur la 

quantité que chaque quintal doit en rendre ; 

e t , poui peu que dans le cours de son ou­

vrage il se livre à quelques digressions, c'est 

toujours au sucre brut qu'il revient , sembla­

ble au sucrier dont le travail n'a d'autres 

vues , d'autre ambition que de séparer le 

sucre solide du sucre liquide. Il ne paroît 

former aucun doute que le raisin ne puisse 

se convertir un jour en sucre blanc , compa­

rable à celui de cannes , c'est du moins ce 

qu'il avoit d 'abord annoncé d'une manière 

assez positive ; mais , éclairé vraisemblable­

ment depuis par les difficultés, cette conver­

sion n'est plus que l'objet de ses vœux et de 

ses espérances. 

Cependant ce seroit un vrai t r iomphe et un 

nouveau bienfait de la chimie , s'il parvenoit 

à obtenir à peu de frais , je ne dis pas du 

sucre 
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sucre èn pàiri, mais une matière pulvéru­

lente pourvue de la propriété la plus pré­

cieuse j la plus essentielle du raisin , la pro­

priété sucrante. Je m'empresserois de procla­

mer une pareille découverte et d'y applaudir 

puisqu'elle rheltroit en circulation dans le 

commerce un produit industriel plus com­

mode à traiter, moins sujet à avaries et à 

déchet, d'un transport et d'une conservation 

plus faciles que le sirop. 

Mais s'il est de toute impossibilité ail talentj 

à la sagacité, d'extraire autre chose du raisin 

flou fermenté qu'une cassonade très-chère , 

déliquescente, d'un blanc Sale , et laissant dans 

la bouche l'impression d'un corps farineux 

mélangé d'un peu de sucre ; toutes les recher­

ches, toutes les expériences, tous les efforts 

ne doivent plus se diriger que vers la prépa­

ration du sirop, puisqu'elle est la seule qui 

lui convienne pour opérer efficacement la 

propriété sucrante ; que ce seroit employer 

son tems , ses lumières , son argent en pure 

perte., et agir contre le vœu de la nature , que 

de s'obstiner à vouloir l'amener à l'état de 

moscouade ; que vu la forme qu'affecte le 

Sucre de raisin en cristallisant, et l'humidité 

qu'il conserve opiniâtrement, on ne peut lui 

appliquer ni le terrage ni le raffinage, qu'en-

Tome LXX. 1 
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fin il scroit plus aies de faire , comme on dis y 

du sucre de toute pièce , plutôt que de l'assis 

mi l e r au sucre de cannes. 

Un fait éclaircira sur le caractère de'cette 

prétendue moscouade , il suffira d'en mettre 

une pincée sur un carré de p a p i e r , de l'ex­

poser à une vive chaleur ; on verra qu'elle se 

fond bientôt comme de la graisse et passe à 

l'état de sirop , tandis que le sucre de cannes, 

soumis à une pareille épreuve , augmente de 

consistance au lieu de se liquéfier. 

Mais ne méritons pas le tort qu 'on ne 

manqueroit pas de nous imputer , de cher­

cher à décourager ceux qui se proposeroient 

d'entreprendre cette assimilation du sucre de 

raisin à celui de cannes dans la plénitude de 

ses effets. En se, rappelant ce que l'industrie 

humaine est parvenue à faire en faveur de ce 

dernier , et combien il y a loin de l'état de 

vesou au sucre raffiné ; que ne doit-on pas 

espérer, sur- tout , si les propriétaires des ate­

liers où se punfioit autrefois le sucre, con­

sentent à seconder de leur expérience acquise 

en ce genre un travail d'une importance aussi 

majeure. 

La propriété qu'a le sirop de raisin de per­

dre son homogénéité et sa fluidité dans le 

mois qui suit sa préparation , à -peu-près 
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t o m m e le miel quelque tcras après sa sortie 

des alvéoles et qu'il est porté dans un lieu 

frais, est un de ces phénomènes qui jusqu'à 

présent paroît incompréhensible. Il n'est guère 

plus facile d'expliquer pourquoi ce sirop p r o ­

venant d'une barr ique et mis en bouteilles se 

concrète en partie huit jours après , tandis 

que le même sirop , versé le même jour dans 

d'autres bouteilles de forme et de capacité 

semblables, également bien bouchées con­

serve sa transparence un certain teras. E n f i n , 

on a remarqué que cette concret ion ne d é -

pendoit ni de l'action de l"a!r , ni de la lu­

mière , qu'elle étoit d'autant plus facile et 

plus prompte que le sirop avoit moins de 

cuisson et se trouvoit eu petit volume. 

Pour m'assurer si la présence du tartre 

dans le sirop de raisin ne deviendroit point 

Un obstacle à la précipitation du sucre de ce 

fruit , j 'ai exposé dans un lieu frais du sirop 

acide également bien cuit; mais il n'a pas 

tardé à se t roubler , à l'instar du sirop de 

raisin doux, et à présenter comme lut deux 

états bien distincts , l 'un liquide très-sucre , 

l'autre à demi solide moins sucré. 

Le sirop dans cet état demi solide reprend 

à la chaleur du bain-marie sa fluidité, et par 

le repos une partie de sa transparence. Mais , 

I 2 
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porté dans un lieu tempéré , il s'est concrète" 

de nouveau et semble vouloir conserver cet 

é t a t , jusqu'à ce que la fermentation vienne à 

le changer. 

La manière capricieuse de cristalliser du 

sirop de raisin a été bien saisie par M. Proust; 

il a judicieusement remarqué , qu'une fois 

celte cristallisation commencée elle se conti­

nue assez rapidement > et qu'elle étoit plus 

aisée à un degré moindre de densité qu'à un 

plus fort. Toutes les expériences que j 'ai faites 

p o u r rn'assurcr s'il étoit possible d'empêcher 

que le sirop de raisin ne se prît en masse 

au bout d'un certain tems à une température 

modérée , ont été superflues; elles servent à 

me confirmer que cette p ropr ié t é , nommée 

improprement congélation , puisque , comme 

on va voir , elle n'est pas due à l'effet du froid, 

est inhérente à ce sirop. 

J'ai exposé , pendant trois jours , les sirops 

doux et. acides de raisin à 6 degrés de froid , 

concur remment avec d'autres sirops préparés 

au miel et à la cassonade , ayant la même 

consistance , aucun n'a perdu de sa transpa­

rence ; leur viscosité a seulement augmenté : 

mais lorsque le thermomètre est monté à deux 

degrés de cha leur , que le dégel a été com­

plet , les sirops de raisin seulement ont corn-
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mencé à se troubler ; e t , placés dans un salon? 

où il règne assez constamment dix à douze 

degrés , ils ont fini par se prendre en une-

masse g r e n u e , qu'ils conservent depuis deux 

mois dans le même l ieu. 

À une température chaude la cristallisa­

tion n'a jamais lie». M. Charles Derosne a 

exposé des sirop de- raisin des mois entiers-

à l'étuve sans jamais cristalliser. 11 observe que 

le sucre qu 'on en retire est bien plus soluble 

à chaud comparat ivement à celui de cannes ; 

ce qui s'explique par l'eau de cristallisation 

qu'il retient en plus grande quantité et qui 

empêche d'obtenir ce sucre bien sec, au t re­

ment que par l'alcool r encore a-l-il quelque-

chose de pâteux inhérent à sa nature ,' ce que 

l'assimile au sucre retiré du miel et des 

sirops préparés avec les fruits rouges acides . 

Mais la différence d u sucre de raisin de celui 

de cannes n'existe pas seulement dans îa> 

manière de cristalliser, elle se mont re encore-

dans ses propriétés j bornons-nous à deux 

seuls exemples. 

Quand la cuisson des sirops ordinaires est 

portée au-delà du terme prescrit par l'art , 

une portion du sucre qui L-s constitue se cris­

tallise au fond des bouteilles , la l iqueur qui. 

Surnage semble avoir repris de sa fluidité; ki 

I 3 
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même chose arrive bien au sirop de ra is in , 

mais à un degré infiniment moins sensible , 

même après avoir laissé déposer la plus 

grande partie du sucre qu'il contient. 

E n ne donnant que 3o degrés de l 'aréomè­

tre au sirop de raisin, au lieu de 5o qui for­

ment sa pesanteur spécifique ordinaire , j'ai 

pensé q u e , n'étant pas saturé de~sucre, il n'eu 

laisseroit point précipiter ; le contraire arrive 

plus tard , il est v ra i , ce qui l 'éloigné encore 

de la propriété du sirop ou sucre de cannes. 

Mais si la présence du tartre dans le raisin 

ne devient pas un obstacle à ce que le sirop 

abandonne le sucre qui le constitue , il paroît 

hors de doute que c'est cet acide qui l 'empê­

che de se présenter avec le même caractère 

que celui de cannes ; la texture organique de 

ce dernier est tellement, changée dans les 

sirops acides des fruits auxquels il sert de 

base , qu'il paroît impossible de le retirer 

comme il y est entré ; ou du moins ctans les 

mêmes p ropor t ions , il cristallise en masse 

très-considérable, et à peu de chose près , la 

totalité du sucre employé est transformée en 

une matière analogue au sucre de raisins. 

JSous voyons le m a ï s , la betterave et d'au­

t r e s racines potagères fournir un sucre cris-

a^iisable dont le grain est comparable à celui 
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de la canne ; nous voyons les sirops de vio­

lettes et d'oeillets surchargés de sucre se cris­

talliser au fond des bouteil les, sans rien ad-* 

mettre dans leurs cristaux de la partie colo­

rante et extractive de ces fleurs, parce qu'il 

n'y a aucun agent, dans ces plantes et dans 

ces fleurs capable d'influer sur la nature du 

sucre; mais lorsqu'on observe que le sirop de 

•groseilles, de l imon , etc. , se convertit en 

magma grenu , on est disposé à croire que le 

sucre qui a servi de base a été altéré en_tota­

lité par l'acide de ces fruits. 

Il est naturel de conclure que nos connois-

sances sont peu avancées sur le véritable état 

où le sucre se trouve dans les différentes par­

ties des végétaux d'où on le retire. M. Proust 

a commencé et beau travai l , il le poursuivra ; 

c'est en effet à celui qui a ouvert la carrière qu'il 

appartient d'examuier les changemens que la 

végétation fait subir au sucre lorsqu'elle lui 

associe d'autres productions qui ont plus ou 

moins de prise sur lui ; car ce n'est plus un 

doute pour nous que ce ne- soit la présence 

du tartre dans le raisin , avant et après sa 

maturité , qui empêche le sucre de ce fruit 

d'en sortir avec les propriétés qui caractéri­

sent celui d 'Amérique, puisque les ac ides , 

soit végétaux ; soit m i n é r a u x , rapprochent 
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cette denrée coloniale du sucre de raïsïn. 

Mais cette réaction des acides sur le sucre 

ne paroît pas avoir été reconnue par cet; 

habile chimiste; car il dit dans son Mémoire v 

page g4 , que le candi qui se forme dans les, 

confitures de groseilles et de cerises apparu 

tient également à ces fruits et non au sucre 

de cannes ; que ces concrétions dissoutes, 

dans l'alcool reprennent toujours la formo^ 

grenue qu 'on leur trouve dans ces confitures. 

IXous sommes fâchés de ne pouvoir parta­

ger cette opinion ; ces concrétions nous pa-. 

Poissent provenir au contraire du sucre altéré 

par les fruits rouges qui le convertissent eu 

une matière analogue au sucre de raisin ; il 

cristallise en masse considérable. M . Charles, 

Derosne a observé que le sucre retiré du sirop 

altéré par les acides n'avoit lu i -même aucun 

caractère d'acidité ,. qu'il étoil dans un état de 

sucre particulier, et que , traité par la chaux ̂  

il n'avoit pu le ramener à l'état de sucre. Il 

a rassemblé sur cet objet b e a u c o u p de faits, 

dont il se propose de former la base d'un tra­

vail qu'il compte publier très-incessamment.. 

M M . Bouillon-la-Grange et Vogcl ont aussi 

enlevé au sucre d'Amérique son grain sec, dur 

et cristaliisable, pour lui donner l 'étathumide,. 

m o u et pâteux, du sucre de raisin en. lui appli-
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quantimmédiatemèntles acides minéraux( i ) . 

Un aulre phénomène sur lequel ou ne s'est 

pas suffisamment arrêté ? et qui cependant 

n'auroit pas dû échapper à ceux qui se sont 

occupés d'une manière particulière de la pré­

paration du sirop de raisin, c'est sa parfaite 

analogie avec le miel ; elle a été bien entrevue 

par M. Proust, mais il n'a pas jugé à propos 

de faire aucune expérience pour la constater 

ni pour en donner une explication plus ou 

moins plausible. 

Cette analogie se manifeste par le goût que 

le sirop conserve toujours , par l 'odeur qu'il 

répand , quand il est en expansion sur le feu, 

enfin par la manière dont il se concrète et 

s'étend sur le p a i n , quand on veut le faire 

servir d'aliment. 

Cependant il n'en a pas fallu davantage 

pour jetter de la défaveur sur la fabrique de 

Bergerac , dans un momen t où elle a tant 

besoin d'être soutenue et encouragée ; on a 

été jusqu'à inculper ses propriétaires d'avoir 

sophistiqué leurs sirops avec du miel. Si avant 

de porter un pareil jugement on eût bien, 

voulu prendre des informat ions y on auroit 

appris que les ruches sont sévèrement inter-

( i j Ce Mémoi re a été lu à la Société de pharmacie j 

le i 5 décesxbie i 8 o S . 
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dites à Bergerac et dans ses environs , à cause 

de Ja qualité des raisins qui forment la prin­

cipale richesse du canton , que les abeilles ne 

manqueroient pas de vendanger , et que par 

conséquent le miel y coûte infiniment plus 

cher que le sirop. 

Dans l ' intention de ne laisser aucun doute 

sur cette identité du sirup de raisin avec le 

miel j 'ai soumis à l'ébullition , dans un 

"poêlon de faïence , un ki logramme de chacun 

des sirops qui m'avoient été envoyés comme 

échantillon de Marseille, de Turin , de Mont-

pellier et de Beziers ; l 'atmosphère dans la­

quelle avoit heu l'expérience , a été bientôt 

remplie d'une odeur de miel qu'on ne pouvoit 

méconnoîlre , le sirop a monté et écume de la 

même manière. Mais une chose digne de re­

marque , c'est que l 'écume est plus sucrée que 

le liquide qu'elle recouvre , et qu'en la sépa­

rant successivement à mesure qu'elle se forme 

on parvient à réduire le sirop à ne plus pré­

senter qu'un résidu acre et amer. 

J 'a i cru devoir répéter la même expérience 

sur de bon miel blanc résous en liqueur par 

un peu d'eau , et le résultat a été entièrement 

semblable. 

Désirant constater d'une manièie plus dé­

cisive encore la faculté sucrante du sirop de 
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raisin comparativement à celle du meilleur 

miel, et établir de plus en plus son analogie 

avec cette dernière subs tance , j 'ai appelé à 

mon aide le fabricant qui. en consomme le 

plus, je veux dire le pain d'épicier. E n consé­

quence , il a exécuté sous mes yeux son p r o ­

cédé , et le résultat m'a fait connoître que 

toutes choses égales d'ailleurs , le sirop de 

raisin se marioit très-bien avec la fariné de 

seigle, et que le pain d'épice qui en prove-

•noit étoit infiniment plus délicat quece lm au 

miel, sans cependant en avoir tout-à-fait la 

couleur. 

Mon dessein n'est point de tirer aucune 

conséquence de l'essai dont je fais ici m e n ­

tion ; mais on conviendra que dans les can­

tons où il seroit dangereux d'avoir des ruches, 

et où le miel coûteroit trois fois plus cher 

que le sirop de raisin , les amateurs de cette 

espèce de pâtisserie pourroient s'en régaler à 

peu de frais. Il y auroit donc en France deux 

sortes de pain d'épice; l'un au m i d i , et. ce 

seroit le pain d'épice préparé avec le sirop de 

raisin; l'autre au n o r d , et ce seroit le pain 

d'épice au miel. 

Une circonstance extrêmement favorable 

au nouveau pain d 'épice , c'est que le fabri­

cant auquel j 'ai conGç mon essai, est accouru. 
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touf échauffé pour m e prier de lui procurer 

du sirop de raisin , dont il avoit reconnu 

l'efficacité pour l'objet de son travail. Eh 1 

pourquoi ce nouveau pain d'épice ne con-

courroit-il pas à sa réputation et à sa fortune 

comme le gâteau de pommes de terre a fait 

celle du pâtissier Gendron ? 

On pourroi t se dispenser de faire entrer 

dans ce pain d'épice de la potasse, que le 

fabricant y introduit toujours à dessein de 

maintenir sa fraîcheur et sa flexibilité. Car le 

sirop de raisin procure ce double avantage, 

ce que ne fait pas la mélasse dont on se sert 

si souvent à la place du n u c l , et qui donne 

an pain d'épice que préparent les Anglais , 

cette qualité si inférieure à celui de nos fa­

briques françaises. 

Ce n o u ' e a u service que le sirop de raisin 

peut rendre à l 'économie publique et à notre 

commerce , n 'empêche point qu'il ne trouve 

de tems en tems quelques détracteurs ; mais 

que n'a-t-on pas objecté quand il a fallu subs­

tituer le sirop de cannes au sirop de m i e l , 

qui cependant avoit alors autant d'apologistes 

que le premier a de défenseurs dans ce m o ­

ment : cependant la supériorité du bon sirop 

de raisin sur celui du meilleur miel n'est plus 

maintenant problématique. 
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Si ces frondeurs de société toujours prêt 

à s'armer aussi bien contre les découvertes 

utiles que contre les nouveautés agréables , 

au lieu de crier : cela ne vaut rien ; je ferai 

mieux ; c'est du sucre qu'il nous faut , daî-

gnoient prendre la peine de rectifier le p r o ­

cédé , et d'y ajouter ce qui lui m a n q u e , la 

critique deviendrait utile à la sciehté j ëi la 

public y trouvcroit son compte. 

Un objet bien plus digne de leurs recher­

ches et qui les honoreroi t , ce seroit d'en­

lever au miel et au sucre de raisin cet état 

mou et déliquescent qui caractérise l'un et 

l'autre, ce seroit de leur donner la faculté de 

cristalliser et de se rapprocher du sucre de 

cannes. Voilà un beau et vaste champ à dé ­

fricher que nous offrons à leur émulation et 

au désir qu'ils ont d'être utiles. 

A les entendre , ils soupirent après la ven­

dange pour aller dans leurs départemens faire 

des expériences et rapporter en t r iomphe des 

pains de sucre de raisin ; c e p e n d a n t , s'ils 

n'obtiennent de leurs efforts que du sucre 

gras , pâteux , s'écrasant sous les doigts , ils 

n'auront assurément rien fait , ni pour leur 

gloire , ni pour l 'ar t , ni pour leur pays ; ils 

se seront traînés servilement sur les pas de 

M. Proust q u i , après avoir applaui beaucoup 
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de difficultés, convient de la meilleure foi tînt 

monde de celte impossibilité. C o m m e n t , en 

effet, n'en pas convenir ^ quand on aime la 

vérité et qu'on a examiné avec impartialité la 

texture organique de ce prétendu sucre ainsi 

que ses propriétés spécifiques. 

D'abord cette masse blanche , grenue et 
poreuse, que le sirop laisse précipiter peu de 
tems après sa préparation , ne présente autre 
chose qu'un amas confus de petits cristaux 
sphériques renfermant une partie de sirop 
peu condensée, ayant cédé de son sucre à la 
formation de son enveloppe ; en sorte que si 
l'on expose ce sucre ainsi composé de globu­
les à une douce chaleur , dans l'intention de 
les dessécher , le sirop contenu se dilate, fait 
crever les globules et redissout l'enveloppe 
qui' ne s'étoit formée qu'aux dépens de son 
sucre.. 

Si les expériences de Rèaumur ont fait 
connoître le mécanisme employé par les 
abeilles1 pour enlever le sucre mielleux épan­
ché danâ le calice des fleurs sans opérer 
de dérangement dans les organes délicats 
des plantes', nous ne sommes pas a u s s i 

avancés' sur ce qui se passe dans l'estomaC 
de ces insectes, destiné à le contenir, sur 
la manière dont ils le dégorgent dans les 
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alvéoles , et pourquoi en ne leur administrant 
pour nourriture unique que du sucre raffiné , ' 

ils ne nous donnent encore que du miel , J 

c'est-à-dire, une substance q u i , suivant les 

observations de M. Proust , contient un 

sucre analogie à celui de raisin. 

Il y a tout lieu de présumer mie la ma-^ 

tière sucrée, disséminée dans tant de végé­

taux sur lesquels les abeilles vont mois*' 

sonner , y réside sous la f o rme de vesou : 

mais qu'elle éprouve dans l'estomac de ces 

insectes une élaboration qui , sans altérer 

sa propriété sucrante, lui communique celle 

de se condenser , de s'épaissir et de se 

transformer en un vrai miel. Cette matière 

sucrée peut bien avoir eu originairement les 

qualités physiques du sucre de cannes : mais 
l'influence des acides qui constituent l 'orga­

nisation des abeilles [ lui a impr imé u n 

seul et même carac tère , ce qui fait que le 

miel le mieux épuré ne varie pas autant 

que les pays et les plantes qu'elles habitent 

et parcourent : mais je m'arrête dans la 

crainte d'établir une théorie que l'expérience 

n'auroit pas justifiée; il ne faut jamais oublier 

que Je cabinet ne doit pas servir de labo-

ratoire. Je reviens donc ad sirop de raisin. 

L'établissement d'une fabrique à Bergerac 
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a déjà été utile à ses liabitans ; elle fuit con­

cevoir à cette cité malheureuse, ruinée par 

l 'impossibilité de transporter ses vins en 

Hollande , où ils jouissent d'une réputation 

méritée , l 'espérance bien doude de pouvoir 

faire travailler ses vignes qui sont dans 

fçtat le plus déplorable. C'est la seule qui 

a créé l'art de préparer en grand le sirop 

de raisin jusqu'alors inconnu , la seule qui 

ait posé des bases et obtenu des résultats 

satisfaisans, au point de faire circuler dans 

le commerce jusqu'à deux mille cinq cents 

quintaux du plus beau et du meilleur sirop 

qu 'on y ait introduit . 

Cette fabrique doit donc être classée dans 

les premières de ce genre , parce qu'elle est 

la première établie , qu'elle a jette sur les 

autres une lueur de perfection, qu'elle est 

la mieux située pour l ' importation et l'ex­

portation de tout ce qui peut être utile à 

ses opérations : enfin t nous osons annon­

cer sa prospérité future , et prédire que long-

tems on dira le sirop de Bergerac , comme 

on dit depuis des siècles , le miel de Nar-

bonne , la gelée de pomme de Rouen , et 

l'angëlique de Niort. 

RECHERCHES 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Î » E C H I M I E . i 4 5 

L E T T R E 

ï)e M. J . H". H a s s e n f r a t z , à Messieurs 
les rédacteurs des Annales de Chi­
mie , sur le Système de, chimie de 
M. T h o m s o n . 

M E S S I Ï D U S , 

Je viens de recevoir le Système de Chimie 

de M. Tliomson , traduit par M . Riffault. 

J 'uuv ie le premier vo lume , c l jeJ is avec em­

pressement ce qui est contenu dans la sec­

tion X , qu i a pour objet le fer. Les détails pu ­

bliés dans cette section avaient pour moi u n 

intérêt d'autant plus grand, que je suis charge 

depuis deux ans, par S. E. le M. de l 'Intérieur, 

de décrire l'art de retirer le fer des minerais 

qui Je cont iennent , et de faire ronnoître les 

diverses fabrications qu'il éprouve rnant d être 

Versé dans le commerce , sous l'étal de fonte ^ 

de fer, ou d'acier. \ ous pouvez juger de 11 ora 

étonnenient , Mess : eur , lorsque je fus le 

passage suiv nt , pag. 267» 

To-ne LAX> K. 
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« On le trouve ( l'oxide rouge de fer) ett 

r grande abondance dans la nature ; Proust 
« s'est assuré qu'il étoit composé de 48 par-

r ties d'oxigène et 5.2 de fer (a). Ainsi le 

a protoxide, en se convertissant en oxide 

« r o u g e , absorbe 0,40 d'oxigène (b), o u , 

« ce qui est la m ê m e chose , l'oxide rouge 

* est composé de 0,665 d'oxide noi r et de 

« o,355 d'oxigène. 100 parties de fer con-

« verties en protoxide, en absorbent 57 d'oxi-

« gène , et le poids de l'oxide produit est de 

« 137 grammes (c). Ce protoxidet dans sa 

« conversion en peroxide , absorbe 55 

K grammes de plus d'oxigène , et l'oxide 

« résultant en pèse 192,5. (J) a 

Proust n'a d î t , dans aucun ouvrage , que 

•je sache , que l'oxide rouge fût composé 

de 48 parties d'oxigène sur 52 de fer. Ce 

qui a pu induire en erreur M. Thomson , 

c'est que dans le mémoire du célèbre chi­

miste de Madrid , publié t. X X I I I , pag. 85 

des Annales de Chimie, on rapporte qu'il 

annonce l'existence de deux sortes d'oxides 

de fer, l 'un à d 'oxigène, l 'autre à -^8--

Comme il n'est dit dans aucun article de 

ce m é m o i r e , si les 48 parties étoient sur 

100 d'oxide ou sur 100 de fer , cette ma­

nière d'exprimer la proport ion d'oxigène , a 
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laissé .pendant l ong tems , dans l'esprit des 

chimistes qui n 'ont pas fait d'expériences 

sur la propor t ion de l'oxigène dans l'oxide 

de fer , une sorte d'incertitude. Le savant 

chimiste anglais-, qui n'a très-certainement 

fait aucune expérience pour résoudre la 

question , a adopté l ' indication la plus s i m ­

ple que paroisse présenter la fraction , 

et c'est en cela que consiste pr incipalement 

l'erreur de tout le passage que j 'ai cite. 

E n lisant les différens mémoires de 

Proust sur lçs proport ions d'oxigène que 

contiennent! les oxides , on voit évidem­

ment q u e , dans un grand nombre de cir­

constances , les proport ions sont sur 100 

de métal : c'est ainsi qu'il annonce que , 

dans ses deux degrés d'oxidalion , l'étain 

contient ~- à - j — d 'oxigène, et l 'on voit 

clairement pa r la suite du m é m o i r e , publié 

t o m . X L I X , p . 5 4 i du Journal de Physique, 

qu'il entend que ces quantités sont sur 100 

de métal. 

Cependant le célèbre auteur du mémoire 

sur le bleu de P r u s s e , rapporte à la page 

86 du t. XX11I des Annales , que la quan­

tité ~ indiquée pour l'oxide au minimum , 

étoit déduite des expériences de Lavoisier, 
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O n pouvoir, donc s'assurer en lisant les 

détails des expériences que cet illustre chi­

miste a publiées dans le Recueil de Mémoires 

de l 'Académie des Sciences , impr imé en 

1 7 8 3 , que cette quantité de 27 d'oxigène 

étoit sur 100 de fer; de là on pouvoit con­

clure que les j\8 d'oxigène indiqués par 

P r o u s t , , dévoient être également sur 100 

de 1er. Cette propor t ion s'approche beau­

coup de celles qui ont été déterminées jus­

qu'à p ré sen t , et dont on peut trouver les dé­

tails dans le tom. LX1X des Aarmles de Chi­

mie , pag.< 1 1 5 et suiv. E n partant de ce résuh 

tat , on trouve que la proport ion des deux 

substances dans foxide rouge de fer , est en 

nombre r o n d , de o , 3 3 d'oxigène et 0,68 de 

fer; rapport qui diffère essentiellement de 

celui de 0,48 : o,52 , établi par Thomson. 

(h) J ' ignore absolument d'après quelles 

expériences Thomson a conclu que le pro-

toœide} ou l'oxide au minimum , absorboit 

0,40 d'oxigène. Dans toutes les expé­

riences faites jusqu'à présent , î'oxide noir 

de fer n 'eu a absorbé que de très - petites 

quantités : dans celles de Bucholz , publiées 

il". 12 du Journal de Chimie, de Berlin, 

ce savant n'a obtenu que 10 parties d'aug­

mentat ion sur ioo d'oxide noir . 
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(c) D e la supposition que l'oxide n o i r 

mbsorbe 0,40 d'oxigène pour former d e 

l'oxide , rouge , et de celle que 100 par t ies 

d'oxide, rouge sont composées de 0,48 d ' o ­

xigène çf; 5a de fer , , ,Tbgmsoa conclut q u e 

100 graipsi tle fer en absorbent 5.7 d 'ox igèns 

pour produire de l 'oxide au!minimum^ mars 

comme ;celte conclusion: se déduit de deux 

assertions inexactes , on ne doit y appor te r 

aucune* confiance ; toutes les expériences 

faitçs av£C~ une sorte, d'exactitude , c o n ­

courent dans ce .moment à donner à l 'oxide 

noir une propor t ion d'oxigène beaucoup 

moinS considérable. Lavoisier la portoi t à 

27 sur idoî .de fe r ; Rucholz la por te à '3o , 

et je l ' a ipor tée à 3 iy8 dans les observations 

que j 'ai publiées t, L X I X , pag. n 3 des 

Annales_ de Chimie, ~, 

(d) La dernière conclusion de T h o m s o n „ 

que 100 grains de fer absorbent 9a , 5 d ' ox i ­

gène pour former de l'oxide rouge , est 

également inexacte. Lavois ier , dans toutes 

ses expériences , n'a pu en combiner q u e 

5o ; Bucholz 42 , Gueniveâu 44 e t m 0 * 4^- ' 

La connoissance des proport ions d 'oxi­

gène combinées dans les deux espèces d'oxï-* 

des que l 'on obtient habituellement dans 

K 3 
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les analyses, l 'oxide au maximum 

l'oxide au minimum , est d'un t rop grand 

intérêt pour ne pas relever l'erreur- mani­

feste qui existe dans un ouvrage qui paraît 

être généralement estimé. La publication de 

l'inexactitude des. résultats publiés dans ce 

passage , le seul que j 'ai lu jusqu'à présent , 

sera une sorte d'invitation aux jeunes chk 

mistes de se tenir sur leurs gardes en lisant 

un ouvrage que des hommes instruits se 

plaisent déjà à citer , et ce- sera un éveil 

donné aux Sï.vans qui s'occupent avec suc­

cès des progrès, de cette science pour les 

déterminer à le lire avec un peu^ d'atten­

tion , afin de faire connoître par la. suite les 

fautes du m ê m e genre qui pourraient s'y 

r encon t re r i 

M. T h o m s o n , ou son traducteur , ont em­

ployé dans ce passage deux mots nouveaux, 

a 0 , celui de protoxide pour désigner l'oxide 

au, minimum , 2°. celui de peroxide pour 

désigner l'oxide au maximum. Deux savans 

français , MM. Fourcroy et Haiiy avoient 

déjà donné à la première de ces deux subs­

tances le n o m d'oxidule , en conservant ce­

lui d'oxide à la seconde-, 

Prot % préposition du mot protoxide, pa-

$ol\ v e n u - du grec irpyloç , premier . 
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ïïf$oç est employé dans les mots pro­

tocole , prototype* 

Per, préposition du m o t peroxide, paroît 

venir du grec tmpxj, davantage 3 outre -me­

s u r e , excessivement. 

Je ne sache pas que cette préposition ait 

encore été employée dans la composition 

des mots français , si CE n'est dans perisys­

tole , perissilogie. 

Vie, désinence d'oxidule, vient du latin 

lilllS. 

Ce dimirv-tif est employé dans un g rand 

nombre de mots français. 

Protoxide désigneroit donc , m o t à mot y 

le premier oxide ; ce qui seroit une manièro-

d'assigner* un rang entre les oxides , et n o n 

leur état de composi t ion. 

Peroxide désigneroit m o i à mot > qui a 

davantage d'oxide , qui en a outre mesure ; 

mais l'oxide au maximum ne contient qun 

la quantité d'oxigène qui lui est nécessaire 

pour le sa tu re r , il n 'en cont ient pas outre 

mesure . 

O n peut former des. mots composés en 

ajoutant aux racines des prépositions ou des 

désinences. Dans le cas où. if auroit é tç 

K 4 
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essentiel de former des mots nouveaux poHr 

distinguer ces deux espèces d 'oxides, on 

auroit pu , en ajoutant des prépositions 

grecques au mot oxide., les n o m m e r mi-

crosoxides et m êguio acide s ; et en y ajoutant 

des désinences grecques x les n o m m e r oxi-

disques et oocidades. 

Micros vient du grec /nncpàj petit , ou 

mieux, de juixps , peu , et mégal de yxXtt 

a b o n d a m m e n t , beaucoup; ainsi 'mierosiyocide 

désigner!lit qui a peu d 'oxigène; et méga-

Joooide, qui en a b e a u c o u p , ce: qui scroit 

conforme à leur étal de composi t ion. 

Isque qui termine le mot oocidisque, 

'vient de la désinence grecque diminutive 

KTHOÇ , et ades, qui r e i m i n e le mot oxldade, 

vient de la désinence grecque • ampliative 

11 e s t possible que ces noms ne présentent 

pas une euphonie' a'u.vsi* agréable que ceax 

de M. Thomson ; niais je présume qu'ils 

se ioi inl plus justes et plus exacts. . 

A u M ' e s i e , pourquoi changer des noms 

r e ç u s , s'ils sont bons el s'ils indiquent bien 

ce qu'ils veulent dire ? C'est rn variant tou-

• usuel lement les noms des choses , et en 

créant des mots saus nécessité, que l'on 

parvient à jetier de la confusion et de lobs-
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curîté dans les sciences. Celte foule de mots 

nouveaux oblige, h rsque I o n veut être clair, 

de définir ceux dont on veut Faire usage , 

ou de rapporter toutes leurs synoniniies. 

J'ai l ' honneu r , etc. 
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M É M O I R E 

tSwr la recherche de la cause des 

anneaux colores concentriques, dé­

couverts par sir I s a a c N e w t o n y qui 

se produisent entre deux objectifs, 

de verre posés l'un sur l'autre.. 

PAR WILLIAM HSESCHEI,. 

Lu a la Société royale de Londres , le 5 février 1 8 0 7 . 

Tiré des transactions philosophiques , an-
née 1807 , 2 e . partie y et traduit de l'an­
glais y par M. C . A. Pr ieur . 

La description donnée par sir I. Newton 

des arcs et anneaux colorés qu'il a décou­

verts en posant deux prismes ou objectifs 

de verre l 'un sur l ' au t re , est infiniment 

intéressante. Il remarque très-justement que 

ces phénomènes sont d 'une difficile consi­

dération 3 mais q u ' A peuvent conduire 
ultérieurement à des découvertes propres 
à completter la théorie de la lumière ^ et. 
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spécialement à nous éclairer surla constitu­
tion des parties- des corps naturels , dont 
leurs couleurs ou leur transparence dé". 
pendent.. 

A l'égard de l'explication que donne sir 

T.. Newton de l 'apparence de ces anneaux 

colorés , je dois avouer qu'elle ne m'a j a ­

mais satisfait. Il rend raison de la p roduc ­

tion de ces a n n e a u x , en attribuant aux 

rayons de lumière certains accès de facile 

réflexion et de facile transmission revenant 

alternativement, et ayant lieu pour chaque 

rayon à certains intervalles déterminés. Mais 

Sans faire ment ion ici d 'aucune objection 

part iculière, cela paroît être une hypothèse 

qui ne peut aisément se concilier avec la 

petitesse et l 'extrême vélocité des parties 

dont se composent les rayons lumineux , 

suivant la théorie newtonienne. 

La grande beauté de ces anneaux colorés , 

et les agréables apparences qui résultent des-

différens degrés de pression des surfaces 

de deux verres mis l 'un contre l 'autre , et 

spécialement l ' importance de ce sujet, ont 

souvent excité m o n désir de pénétrer plus 

loin dans la cause d 'un si intéressant phé­

nomène. Dans la vue de l 'examiner conve­

nablement , je me suis procuré , en l 'année 
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179,2 , les deux objectifs d 'Huygens , appar-

ienant à la Société royale , l 'un desquels 

a 1 2 2 et l 'autre 1 7 0 pieds de longueur fo­

cale , et j 'ai commencé avec ces objectifs 

une suite d ' e x p é r i e n c e s q u i , quoique plu­

sieurs fois in ter rompue par des recherches 

astronomiques , a été souvent reprise et 

portée dernièrement à une très - considé­

rable étendue. Les conclusions que l'on en 

peut tirer , quoiqu'insuffisantes p o u r rendre 

parfaitement raison de tous les phénomènes 

des anneaux , sont cependant assez bien 

établies , et de nature a- faire connoitre 

plusieurs modifications de la Jumière qui 

ont été totalement négligées , ou qui n'flflt 

jamais été convenablement examinées, C'est 

pourquoi , le but de ce mémoire sera'd'a­

bord de classer et distinguer avec clarté et 

précision les différentes modifications de la 

lumiè re , et après ce l a , de donner mon 

sentiment sur la cause de la formation des 

anneaux concentriques. La difficulté recon­

nue de ce sujet ( 1 ) requiert , toutefois , en 

premier lieu , u n petit détail des expé­

riences , et ensuite un développement gra-

(i) Opt . de N e w t o n , 4 e . édit. , p . 288 , fm de l 'ob ' 

serv. 1 2 e , 
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duel des conséquences qu'il faut en dé­

duire. 

Comme j 'emploierai souvent le mot mo­

difiait ion , je ne dois pas oublier de dire , 

qn*1 lorsqu il est appliqué à la l umiè re , l 'on 

doit entendre une expres.-ioii générale de 

tous les fliaiigemens faits dans ses couleurs , 

sa direction ou son mouvemen t : ainsi , pa r 

la modification de réflexion , la lumière est 

rejet tée, en arrière ; par celle de réfraction , 

elle est seulement pliée dans sa première 

course ; par la modification de dispersion , 

elle se divise en ses couleurs ; et ainsi du 

reste. 

f. Des différentes méthodes de rendre visible 
une suite d'anneaux. 

Au commencement de mes . expériences 

j'ai suivi l'exemple de Newton , et ayant 

posé les deux objectifs d'Huygens l'un sur 

l'autre , j 'ai bientôt apperçu les anueaux 

concentriques- Il est presque inutile de dire 

que j 'ai trouvé toutes les observations de 

Newton sur ces anneaux c o m p l è t e m e n t vé­

rifiées ; mais comme ces expériences sem-* 

bloient trop restreintes pour tirer des con­

clusions générales, j 'ai cherché à les é tendre ; 
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afin de rendre très - claires les mélhodès 

que j 'emploie , je donne d'abord en par-1-

îiculicr un exemple aisé de chacune , et j 'y 

joins ensuite une indication plus générale, 

c o m m e on va le voir. 

i t e . Méthode. Sur une table placée en 

avant d 'une fenêtre , j 'a i posé un morceau 

de glace dont les faces étoient parfaitement 

planes , parallèles et bien polies. Sur 'ce t te 

g lace , j 'ai mis une lentille bi-convexe de 

2 6 pouces de foyer , et j 'ai trouvé que cet 

arrangement m e donnoi t une suite de très-

beaux anneaux concentriques. 

J e les regardois avec u n oculaire bi-con-

vexe de 2 pouces et demi de foyer , monté 

snr un pied approprié , et par ce simple 

appa re i l , je pouvois les examiner avec une 

grande facilité ; et comme il étoit indiffé­

rent à m o n dessein par quelle obliquité de 

l ' incidence de la lumière je visse les an­

neaux , je recevois les rayoDS de la fenêtre 

le plus convenablement lorsqu'ils venoient 

à la lentille sous un angle de 3o degrés , 

à partir de la perpendiculaire * l'œil étant 

placé au côté opposé sous u n angle égal 

d'élévation pour recevoir les rayons réflé­

chis. 

Généralisation. Au lieu d'un morceau de 
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glace plane , on peut employer le Coté plan 

d'une lentille piano-concave ou plano-con* 

vexe, d'un foyer quelconque : lorsque le côté 

convexe d'une autre lentille y est appl iqué , 

quelle que puisse être la figure de l ' au t r e sur­

face, soit p l a n e , concave ou convexe, et 

quelle que soit sa longueur focale , on o b ­

tiendra toujours une suite d'anneaux con­

centriques. J J a i vu des anneaux avec des 

lentilles de toutes les variétés de foyer , de­

puis 1 7 0 pieds jusqu'à un quart de pouce. 

On les obtient aussi avec un verre de mon t re 

commun , posé sur la m ê m e surface plane. 

Pour réussir dans cette observation , il 

est nécessaire que les verres soient parfai­

tement bien nettoyés de toute ordure ou 

poussière , adhérentes > spécialement près 

du point de contact ; et l 'on doit en posant 

ces verres l 'un sur l 'autre , les serrer par une 

légère press ion, accompagnée d'un petit 

mouvement de cô té , après quoi ces verre3 

doivent être laissés en repos. 

Si la surface de la lentille supér ieure , 

sur-tout lorsqu'elle est d'un très-long foyer, 

est exempte d'imperfection et bien polie t 

l'ajustement, du foyer de l'oculaire précé­

demment mentionné , et qui m'a toujours 

servi pour voir les anneaux , peut présenter 
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quelque embarras ; mais dans ce Cas, une 

petite tache d'encre faite sur la lentille, 

servira de mire pour disposer suffisamment 

l 'oculaire à mont re r les anneaux. 

2 e . Méthode. Au lieu d'un morceau de 

glace , j ' a i posé sur un miroir plan métal­

lique , bien p o l i , la même lentille bi-con-

vexe de 2G pouces de foyer, et j 'ai vu 

encore une suite cumplette d'anneaux con­

centriques. 

Il est singulier que , dans Ce cas , les 

anneaux réfléchis de la surface métallique 

brillante paroissent plus foibles que lorsque 

la même lentille est posée sur la surface 

d 'une glace qui réfléchit seulement un peu 

de lumière ; cela peut cependant être ex­

pliqué par le brillant du fond métallique 

sur lequel ces anneaux sont vus ; le con­

traste de cet éclat devra affaiblir l'apparence 

des anneaux. 

Généralisation. L 'on peut poser sur la 

même surface métallique des lentilles de 

formes et de courbures variées , quelle que 

soit la figure de leur surface supérieure , 

sôit plane, concave ou convexe , et quelle que 

soit leur longueur focale; ( pourvu que leur 

surface inférieure demeure convexe) les an­

neaux concentriques seront toujours obtenu s ;• 

mai* 
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forais par la raison mentionnée dans le pré­

cédent paragraphe , les fort p u t e s lentilles 

ne doivent point être employées, jusqu'à ce 

que celui qui fait les expériences soit bien 

familiarisé avec la méthode de voir les an-1 

Beaux ; après cela , les lentilles de deux 

bouces de foyer, et graduellement plus p e ­

ines , peuvent être essayées. 

3 e . Méthode. Jusqu'ici nous nous sommes 

servis d'une surface plane sur laquelle p lu­

sieurs sortes de verres ont été placés ; mais 

afin d'obtenir une encore plus grande va­

riété , j'ai mis en-dessous une lentille piano* 

convexe de i 5 pouces de foyer, et sur la ^ 

surface convexe de cette lentille , j'ai posé 

ma lentille bi-convexe de 2 6 pouces; une 

Suite complette d'anneaux a été produite 

par cette combinaison. 

4'. Méthode, La même lentille placée sur 

un miroir métallique convexe d'environ i 5 

pouces de longueur focale a donné aussi 

Une suite complette d'anneaux. 

Généralisation. Ces deux cas admettent 

Une beaucoup plus grande variété que la 

j r t . et la 2 * . méthode; car ici le verre su­

périeur peut avoir non-seulement une de 

ses faces , mais toutes deux d'une figure 

quelconque, soit plane, concave ou con-

Tomé LXX. ' L 
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vexe ; pourvu crue le rayon de concavité , 

lorsque les lentilles concaves sont posées 

sur une surface convexe de verre ou de 

mé ta l , soit plus grand que celui de la con­

vexité sur laquelle elles se trouvent. 

La plus basse surface de la substance 

inférieure , lorsqu'elle est de verre , peut 

aussi être p l a n e , concave ou convexe; et 

la courbure de sa surface d'en h a u t , aussi 

bien que celle du miroir , peut être telle 

qu'elle leur donne une longueur focale 

quelconque , pourvu que le rayon de leur 

convexité soit moindre que celui de conca­

vité de la lentille supérieure. Dans tous ces 

cas , des suites complétées d'anneaux con­

centriques seront obtenues. 

5 e . Méthode. Dans la concavité d'un verre 

bi-concave de 8 pouces de longueur focale , 

j 'a i placé une lentille bi-convexe de 7 pouces 

de foyer , et j'ai vu une superbe suite d'an­

neaux. 

6 e . Méthode. J 'en ai eu aussi une très-

belle suite en plaçant ma lentille bi-con­

vexe de 26 pouces sur un miroir métal­

lique concave de 7 pieds de foye'r. 

Généralisation. Dans ces deux dernières 

méthodes , quel que soit le rayon de con­

cavité de la substance mise en - dessous , 
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ponrYu qu'il soit plus grand que le fayort 

de convexité du verre supérieur, et quelle que 

soit la figure de la surface d'en haut de ce 

•dernier verre , il y aura des anneaux con­

centriques produits . La figure de la surface 

inférieure du verre mis en-dessous peut aussi 

-être variée à plaisir , et toujours Ton oh» 

tiendra des anneaux concentriques. 

II. Des anneaux vus par transmission. 

La grande variété des combinaisons de 

ces différentes figures de verres et miroirs , 

sera susceptible encore d'une autre addi­

tion , eu usant d'une différente manière de 

voir les anneaux. Jusqu'ici l 'arrangement 

de l'appareil a été t e l , qu 'on pouvoit voir 

les anneaux seulement par réflexion ; ce 

qui est év ident , puisque toutes les expé­

riences dont on a parlé peuvent être faites 

avec la lumière d'une bougie, placée de 

façon que l'angle d'iucidence et celui de 

réflexion vers l'œil de l 'observateur soient 

égaux : mais sir I. Newton nous a donné 

aussi une observation où il a vn ces u u -

neaux par transmission ; j'ai en conséquence 

encore multiplié et varié la méthode de les 

produire par cette manière , ainsi qu'il 

suit. 

L a 
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i i e . Méthode. Sur un morceau de glace 

p l a n e , bien polie des deux côtés , ou place 

la même lentille bi-convexe de 26 p o u c e s , 

dont on s'est déjà servi lorsque les anneaux 

furent vus par réflexion. On prend ces deux 

verres ensemble , et on les tient vis-à-vis la 

lumière de la fenêtre ; dans cette position , 

les anneaux concentriques sont vus facile­

men t par la lumière transmise ; mais comme 

l'usage d'un oculaire ne conyiendroit pas 

dans cette situation il sera nécessaire d'em­

ployer une paire de lunettes , avec des verres 

de 5 , 6 ou 7 pouces de foyer pour aggran-

dir les anneaux , afin de les voir plus aisé­

ment . 

2«. Méthode. II seroit aisé , pour voir les 

anneaux par transmission , de construire un 

appareil accommodé avec un oculaire con­

venable ; mais les autres m é t h o d e s , pour 

parvenir au même b u t , sont préférables. 

A ins i , si les deux verres qui doivent don­

ner les anneaux sont montés à jour sur un 

support , une bougie placée en-dessous à 

la distance et sous l'angle convenables, 

mont re ra les anneaux par la lumière trans­

mise , lorsque l'observateur et l 'appareil 

demeureront daus la m ê m e situation que 
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h 3 

«'il s'ngissoit de voir les anneaux par r é * 

flexion. 

5 E . Méthode. Un procédé encore p l u s 

avantageux, c'est d'employer la lumière d u 

jour reçue sur un miroi r plan mé ta l l i que 

qui la réfléchisse contre deux verres p lacés 

au-dessus , c o m m e cela est prat iqué d a n s 

la constrution du microscope double o r d i ­

naire. Mais je me dispense d'entrer d a n s 

plus de détails sur cette dernière et mei l - t 

leure manière de voir les anneaux par t r a n s ­

mission , parce que j 'aurai occasion b i e n t ô t 

d'en dire davantage sur le m ê m e sujet. 

Généralisation. Chacune des c o m b i n a i ­

sons de verres expliquées dans la i r e . , l a 

3 E . et la 5 E . méthode de voir les a n n e a u x 

par réflexion, les donnera aussi pa r trans-i 

m i s s i o n , en exposant l 'appareil à la l u ­

mière comme on l'a fait dans chacune des 

trois manières que nous venons de déc r i r e . 

Ainsi , en joignant ces derniers p rocédés à 

ceux du i e r . pa rag raphe , on aura^une va-i 

riété étendue d'arrangemens pour chaque 

dessein que l'on peut avoir de faire sur les 

anneaux des expériences , tant qu'elles n e 

devront s'appliquer qu'à une suite s imple . 
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III. Des ombres. 

Mais s'il s'agit de voir deux suites de ces; 

anneaux , ou davantage, il faudra recourir 

à quelque moyen artificiel non-seulemeut 

pour en faire u n examen r igoureux , mais 

m ê m e pour les appercevoir ; et ici l 'ombre 

de quelque corps mince et opaque rendra 

u n éminent service. A cet effet, pour jetier 

l 'ombre du côté convenable et sur les places, 

où elles sont nécessaires , l 'on pourra em­

ployer u n canif pointu , comme on va le 

dire. 

Lorsque la pointe d'un canif est apportée 

au-dessus d'un morceau de glace p l ane , ou 

d'une lentille convexe ; cette pointe jette 

deux ombres , dont l 'une est vue sur la 

première surface de la glace ou de la leu-

tifie, et l'autre sur la dernière surface. 

Lorsque deux morceaux de glace sont 

posés l 'un sur l'autre , ou une lentille con ­

vexe sur u n morceau de glace, de manière 

qu'ils soient en contact x le canif donne 

trois ombres ; mais si la lentille convexe 

avoil u n très-court foyer , ou que le m o r ­

ceau de glace en fût un peu séparé . quatre 

ombres scroient apperçues ; car dans ce cas, 
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il y en auroit une formée à la dernière 

surface de la glace ou lentille supérieure : 

mais dans ma distinction des ombres , celle-

ci ne sera pas remarquée. De ces tro.s 

bres ainsi formées , la seconde sera plus 

obscure que la i r e . et la 3*. sera foible. 

Lorsqu'une pièce de miroir de verre sera 

substituée au dernier morceau de g lace , la 

5 e . ombre sera la plus forte. 

Trois morceaux de glace en con tac t , ou 

deux morceaux avec une lentille posée sur 

eux , ou encore un miroir de v e r r e } un 

morceau de glace et une lentille mis en­

semble donneront quatre ombres , une 

provenant de chaque surface supérieure et 

une du fond du dernier morceau. 

Dans tous ces ca s , un miroir métallique 

peut être placé sous l 'appareil, sans ajouter 

au nombre des ombres ; son effet étant 

seulement de les rendre plus intenses et 

distinctes. 

Les ombres peuvent être distinguées par 

la méthode suivante. Si l 'on met en contact 

la pointe du canif avec la surface de la 

glace ou lentille supérieure , cette pointe 

touchera celle de sa propre o m b r e , qui sera 

ainsi , en tout teins , aisément discernée : 

je la n o m m e r a i , dans tous les cas , la i r». 

L 4 
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o m b r e ; celle qui la su i t , sera la 2 « . ; eî 

celle venant après , la 5 e . ; ainsi de suite. 

E n s'éloignant de la pointe les ombres se 

mêlent ensemble , et deviennent alors plus 

intenses; mais on pourra tou jou r s , parles, 

pointes de ces ombres , voir lesquelles ou 

combien d'entre elles se trouveroient entre­

mêlées. 

Lorsqu'il s'agit de jetter une ombre dans 

une place déterminée , tenez le canif à 

environ un demi-pouce au-dessus des gla­

ces , et avancez-le graduel lement , son tran­

chant étant tourné vers la lumière incidente. 

Le devant du canif doit encore être tenu un 

peu abaissé , afin de soustraire à la lumière 

la face inférieure de la lame; l 'ombre à em­

ployer devra être prise dans sa partie étroite. 

A l'aide de cette instruction préliminaire ^ 

il sera aisé de montrer l'usage qu'il faut 

faire des ombres quand on en a besoin. 

IV. De deux suites d'anneaux. 

Je vais maintenant décrire un moyen 

d'observation un peu plus compl iqué , par 

lequel deux suites complexes d'anneaux con­

centriques peuvent être vues en même tems. 

La suite nouvelle ou addi t ionnel le , nous 
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procure la faculté d'examiner les anneaux 

dans une situation où. ils u'avoieut jamais 

été vus auparavant , ce qui sera très-avan­

tageux pour rechercher la cause de leur 

origine ; c'est avec l'assistance des ombres 

formées comme il a été expliqué , que nous 

parviendrons à voir sans difficulté les an­

neaux dans la situation dont je veux parler . 

i r e . Méthode. Sur un morceau bien poli 

d'un bon miroir de glace , on pose u n e 

lentille bi-convexe d'environ 20 pouces de 

foyer. Lorsque l 'oculaire a été ajusté à 

l'ordinaire pour voir une suite d'anneaux , 

on fait passer sur là lentille l 'ombre d 'un 

canif, de la manière précédemment décr i te ; 

sans celte o m b r e , il arrive quelquefois qu'a-

yec cet arrangement de verres l'on n ' a p -

» perçoit pas aisément les anneaux , mais 

l 'ombre , dans son passage sur la surface , 

montrera certainement où ils sont situés. 

Lorsqu'une suite en est apperçue , ce qui 

ordinairement est la principale, on appor te 

la 3 E . ombre du canif sur clic, et cette situa­

tion est alors la plus avantageuse pour voir 

cette suite d'anneaux. 

Et si dans le même tems une suite se­

condaire n'a pas encore été découverte , 

elle sera infailliblement apperçue quand la 
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seconde ombre du canif sera portée sur la 

suite principale des anneaux. Aussitôt qu'elle} 

a été manifestée*, l 'ombre composée con» 

sistant dans les trois ombres unies , peut 

alors être jettée sur la suite secondaire., 

dans le dessein de la voir à loisir et en per­

fection. Mais cette ombre c o m p o s é e , doit 

être prise non loin du point nécessaire pour 

couvrir cette seconde suite , et la 3 e . ombre 

ne doit point toucher la suite principale. 

J e dois dire aussi que les deux suites sont 

si voisines , que plusieurs anneaux de l'une 

coupent quelques - uns des anneaux de 

l 'autre. 

Lorsque la vue de la suite secondaire a. 

été une fois obtenue , il est très-aisé de 

voir cette suite alternativement avec la prin­

cipale , au moyen d'un léger mouvement du 

canif , fait de manière que la 3". ombre 

aille d 'une suite à l 'autre. 

Out re l 'emploi des ombres , il y a une 

autre façon de faire voir les anneaux lors­

qu'ils ne peuvent être aisément apperçus; elle 

consiste à se saisir des lentilles avec les deux 

m a i n s , et à les presser alternativement un* 

peu plus avec l 'une qu'avec l'autre • par ce 

jeu de mouvement donné aux lentilles % 

les deux suites se mouvront d'un côté àj 'autre;. 
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et comme il est bien connu qu'un foible 

objet en mouvement est plutôt apperçu que 

lorsqu'il reste en r e p o s , les deux suites d'an-, 

ueaux seront par ces moyens ordinairement 

découvertes ensemble. 

L'on contribuera aussi beaucoup à faci­

liter la méthode de voir les suites d'an­

neaux en recevant la lumière sous une plus 

oblique inc idence , c o m m e ' s o u s un angle 

de 40 » 5Q ou même 60 degrés. Cela aug­

mentera la distance entre les centres des 

suites principales et secondaires, et en m ê m e 

tems occasionnera une plus abondante r é -

ücxiou de lumière. 

Au lieu d 'un miro i r plan de verre , on 

peut en employer un convexe, et placer sur 

lui une lentille ou un verre quelconque, plan,, 

concave, ou convexe; les deux suites d 'an­

neaux seront encore obtenues. 

De m ê m e , en posant sur u n miroir de 

glace concave une lentille convexe , n o u s 

aurons aussi les deux suites d 'anneaux. 

L'on conçoit que les généralisations don­

nées ci-dessus x lorsque l 'on se proposoi t 

d'obtenir une seule suite d 'anneaux, s 'ap­

pliqueront aisément ( en se réglant selon les. 

circonstances des cas , ) nou-seulement à. 1A 
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méthode par les miroirs de verre déjà men-» 

tiounée , mais encore à toutes celles dont il 

sera question par la sui te , et qu'il n'y aur£t 

pas besoin désormais de spécifier ces gé­

néralisations. Quant au choix des surfaces 

qu'il convient de joindre , il suffit qu'elles 

puissent avoir u n contact central ; la lon-i 
gueur focale des lentilles et la figure de leup 

surface supérieure étant toujours variable à 

volonté. 

2 E . Méthode. Sur u n miroir plan métal­

lique j 'a i placé un morceau de glace pa­

rallèle , et sur celui-ci la surface convexe 

d'une lentille piano-convexe de 17 pouces $ 

par ce moyen deux suites d'anneaux ont été 

produi tes . 

Le côté plan de la lentille ci-dessus étant 

posé ensuite sur le môme miroir métallique, 

au lieu du morceau de glace p l a n e , et une 

autre surface plane , convexe ou concave , 

ayant été placée sur la convexité de la Jeu-

tille subjacente, on a eu encore deux suites 

d'anneaux. 

L 'on peut aussi mettre sur le même mi­

roir le côté plan d'un verre piano-concave, 

et dans sa concavité placer une autre len­

tille propre à former avec la première un 

contact central ; par cet a r rangement , les. 
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deux suites d'anneaux seront de même ob­

tenues. 

5 e . Méthode. Sur un petit' morceau de 

glace bien pol ie , on place une autre glace 

de même grandeur , et sur celle-ci , une 

lentille bi-convexe de 3g pouces. Cela pro­

duira deux suites d'anneaux , l'une réfléchie 

de la surface supérieure du premier morceau 

de glace , et l'autre de la surface supérieure 

du second morceau. 

Au lieu du morceau supérieur de glace 

plane, nous pouvons placer sur le morceau 

inférieur le côté plan d'une lentille piano-

convexe ou piano-concave , et la même va­

riété qui a été expliquée dans la 3 e . m é ­

thode , en employant en-dessus toute len­

tille susceptible de donner un contact cen­

tral , soit avec la convexité , soit avec la 

Concavité de la glace subjacente , produit 

toujours deux suites d'anneaux. 

4 e . Méthode. Une manière plus précise 

ïïiais moins facile de voir les deux suites 

d'anneaux, c'est de poser un morceau de 

glace plane sur du papier noir ; lorsque 

ensuite une lentille convexe est placée surje 

morceau de glace , l'on peut appercevyir , 

avec quelque attention , non-seulement la 

première suite qui a déjà été décrite comme 
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étant réfléchie de la première surface dà 

morceau de glace , mais encore une foiblô 

suite secondaire provenant de la seconde 

surface du même morceau . 

II sera plus aisé de voir les deux suites 

d'anneaux par la réflexion des deux surfaces 

d'un même verre ; si nous employons , par 

exemple , une lentille bi-concave de 8 pou­

ces de foyer , avec une autre bi-convexe de 

7 pouces et demi placée sur la première. 

C a r , c o m m e il est bien connu qu'une giace 

réfléchira plus de lumière de sa surface la 

plus éloignée, lorsque de l 'air, au lieu d'un 

mil ieu plus dense , sera en contact avec 

cette glace -, l'espace creux du verre concave 

de 8 pouces donnera avantageusement une 

forte réflexion â la suite secondaire. 

5*. Méthode. L'emploi que nous nous 

proposons de faire de deux suites d'an­

neaux , exige que l'une, d'elles soit dépen­

dante de l'autre : cette circonstance sera 

expliquée plus t a r d , mais nous anticipe­

rons en partie sur ce sujet par l'exemple 

suivant , où deux suites indépendantes d'an­

neaux seront manifestées. 

Lorsqu 'une lentille bi - convexe de 5o 

pouces est posée en-dessous d'un morceau 

de glace , et que sur celui-ci l'on met une 
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feutre lentille bi-convexe de 26 pouces , il 

se produit deux suites d'anneaux de diffé­

rentes grandeurs ; la plus large venant de 

la lentille de 5o pouces , et la plus petite , 

de celle de 26 pouces. Ces deux suites se­

ront vues facilement , puisque chacune 

d'elles est principale. E n faisant remuer la 

lentille supérieure , ou le morceau de glace , 

le* deux suites d'anneaux pour ron t se croi­

ser en toutes directions ; la plus petite suite 

se posera sur la plus large , ou elles s'écarte­

ront et pourront être transportées séparé­

ment vers une partie quelconque de la 

glace ; ce qui est suffisant pour mont re r 

que ces suites n 'ont point de connexion 

l 'une avec l 'autre. Les phénomènes des 

mouvemens , des couleurs variées et des 

grandeurs de ces anneaux lorsque diffé­

rentes pressions ou mouvemens sont em­

ployés , donneront quelque amuserhent. 

Avec le secours de l 'ombre du canif, la 

suite secondaire appartenant aux anneaux 

de la lentille de 26 pouces , s'ajoutera aux 

deux autres suites ; mais en faisant jouer 

les glaces, cette suite secondaire ne quittera 

jamais sa suite p r inc ipa le , tandis que celle 

de la lentille de 5o pouces pourra courir 

tout à travers les deux autres. 
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V . trois suites d'anneaux'. 

Pour voir trois suites d'anneaux concen­

triques en même tems , cela entraîne quel­

que difficulté ; cependan t , à l'aide de la 

méthode de faire jouer les ver res , et en 

faisant usage dfe l 'ombre multiple d'un ca­

nif, nous pouvons voir très-bien ces trois 

suites , s'il y a un éclairemenl suffisant 

par la lumière d'un jour brillant; 

i r«. Méthode. Une lentille bi-cortrexe di 

26 pouces , placée sur trois morceaux dô 

glaces planes , donnera trois suites d'an­

neaux. Les morceaux de glace devront avoir 

près de deux dixièmes de pouce d'épais­

seur ; au t rement , les différentes suites ne 

seroient pas suffisamment séparées. Lorsque 

toutes les glaces sont en plein contact , la 

première et la seconde suite peuvent être 

vues , à l'aide d'une légère pression et d'un 

petit mouvement ; et si les circonstances 

sont favorables, la troisième suite , qui est 

la plus foible , paroîtra aussi. Si elle ne 

s'apperçoit pas 4 quelque partie de l'ombre 

composée du canif doit être jettée Sur cette 

suite ; car dans ce cas , il y aura cinq om­

bres visiblesj dont plusieurs se mélangeront 

en prenant une différente inteusité. 
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2*. Méthode. Lorsqu'un seul morceau de 

glace , ayant une lentille de 34 pouces po­

sée sur l u i , est placé sur un bon miroir de, 

glace , trois suites d'anneaux peuvent être 

vues : la première et la troisième suite , 

passablement brillantes , seront apperçues 

en pressant seulement un peu la lentille sur 

le morceau de glace ; après quoi , il sera 

aisé de trouver la deuxième suite à l'aide 

de l 'ombre convenable. Dans ce cas , il pa-

roit quatre ombres ; et lorsque la troisième 

ombre est sur la première suite , la qua» 

trième ombre tombe sur la deuxième suite , 

et la rend visible. 

3 e . Méthode. Si deux morceaux de glace 

sont posés sur un miroir plan métallique , 

et que l'on place sur les morceaux une len­

tille de 26 pouces , il se produira trois suites 

d'anneaux ; mais qu'il ne sera pas très-aisé 

d'appercevoir. Par u n jeu de mouvement } l 

la troisième suite aura ordinairement l ' ap­

parence d'un petit cercle blanc , lequel , à 

une distance convenable , suivra J e mou­

vement de la première suite. Aussitôt que 

la première et la troisième suite, seront re­

connues , l'on amènera la troisième ombre 

du canif sur la première su i te , ce qui fera 

a r r i v e r en même tems la quatrième ombro 

Tome LKX. M 
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sur la deuxième suite , èt la rendra vi­

sible. 

4 e . Méthode. Sur un miroir plan métal­

lique on pose un morceau de glace et l'on 

met entre eux un petit copeau de bois in­

séré à un b o u t , de manière que la glace 

soit tenue "par cette extrémité à environ un 

dixième de pouce du miro i r , en formant 

u n plan incliné. Alors une lentille de 26 

pouces placée sur le morceau de glace, 

donne trois suites d'anneaux , dont deux 

seront vues aisément; si l'on porte ensuite 

l 'ombre du caqif entre elles, la troisième 

suite sera également apperçue. Il y a seu­

lement une ombré vue dans cet arrange­

m e n t , et c'est la t roisième, la première et 

la deuxième ombre étant perdues dans la 

brillante réflexion du miroir . 

5 e . Méthode. J'ai placé une lentille bi­

convexe de 6 pouces ^ de foyer sur une 

bi-concave de 8 pouces , et mis les deux en­

semble sur u n morceau de glace plane. Cet 

arrangement a donné trois suites d'anneaux\ 

On peut les voir sans le secours des om­

bres , en pressant seulement et faisant un 

jeu de mouvement . Le centre de la première 

suite est noir , celui des deux autres est 

blanc. 
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VI. De quatre suites d'anneaux. 

La difficulté de voir plusieurs suites d'an­

neaux augmenLe avec Irur nombre , néan­

moins avec une attention convenable aux 

indications données , quatre suites d 'an­

neaux concentriques pourront être apper-

çues. 

i r e . Méthode. Que l'on place sur une 
pièce de miroir de glace un morceau do 
glace portant sur lui une lentille de 26 
pouces ; que l'on mette de plus sous u n 

des bords du morceau de glace un petit 
copeau de bois d'un dixième de pouce d'é­
paisseur pour empêcher la glace de toucher 
1s miroir; cet arrangement donnera quatre 
suites d'anneaux. La première, la troisième 
et la quajrième seront vues aisément ; mais 
la deuxième exige quelque instruction. Des 

trois ombres données par l'appareil , la 
deuxième et la troisième doivent être appor 
tées entre la première et la quatrième suite 
d'anneaux , alors la deuxième suite devien­
dra visible. 

2 F . Méthode. Lorsque trois morceaux de 
glace sont posés sur un miroir métallique, 
et que sur ces glaces l'on place Ja côté 
courbe d'une lentille piano-convexe de 17 

M 2 
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pouces de foyer , quatre suites d'anneaux 

peuvent être vues , mais cette expérience 

exige un jour t rès-br i l lant , et que les mor­

ceaux de g lace soient très-nets et parfaite­

ment , polis. O n ne peut y réussir à moins 

que toutes les méthodes précédentes d e voir 

plusieurs suites d'anneaux ne soient deve­

nues familières et aisées. 

J 'ai vu par occasion , n o n - seulement 

quatre et c i n q , mais môme six suites d'an­

neaux concentriques , par un très - simple 

arrangement de glaces : elles provenoient 

de réflexions internes réitérées; mais il ne 

sera pas nécessaire de décrire ave* une 

plus grande étendue les moyens de voir 

aiusi des suites multipliées de ces anneaux. 

(La suite au prochain numéro). 
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E X T R A I T 

D'une lettre de M. Klaproth à 
M. Gehlen. 

Tradui t par M. TASSAÏRT. 

( Journa l de chimie de Gehlea , n*. 2 5 . y 

Je viens de terminer l'analyse d 'une 

pierre m é t é o r i q u e , tombée dans l 'après-

midi du i 3 mai 1 8 0 7 , dans le district d e 

Jucbnow , du gouvernement de Smolenski ^ 

le ciel étant couvert et pendant un fort ton­

nerre . Elle pesoit 4 puds ou 1 2 0 liv. poids 

de Berlin. Comme toutes les pierres mé téo ­

riques , elle est recouverte d'une légère 

croûte noire grisâtre ; in tér ieurement , cette 

matière a une couleur gris* de cendre , ter­

reuse ) elle est mélangée de beaucoup de 

petits points de pyrite , de globules de fer 

et de beaucoup de taches d'oxide brun de 

fer. Sa pesanteur spécifique est de 3 , 7 0 0 . 

J'ai trouvé comme parties constituantes : 

M 3 
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o , 7 5 

25 

5 

100 

Il est assez remarquable d'avoir trouvé de 

l 'alumine et de la chaux dans cette pierre 

météorique j, puisqu'on n'a pas fait mention 

sur- tout de l 'alumine dans les analyses des 

pierres météoriques , publiées jusqu'à ce 

j o u r ; à la vé r i t é , Barihoidi , de Cohnar , 

avoit annoncé 17 d 'alumine dans la pierre 

d'Ensîsheiui ; mais Vauquehn assure avoir 

trouvé celte pierre conforme aux autres. 

C o m m e je possède dans ma collection de 

météorolites une pierre d'Ensisheim , j 'en ai 

soumis une certaine quantité à l'analyse , et 

j'y ai trouvé i et demi pour 100 d'alumine. 

il est d'ailleurs aisé dé ne pas remarquer 

Fer métallique 

IVichel métallique . . . . 

Silice 

Magnésie 

Alumine a . . 

Chaux » 

Oxidc de fer 

Pe r t e , y compris un peu 

cfe soufre , et une trace 

de manganèse . . . . 

17,60 

0,40 
38 

14,^5 
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l'alumine lorsqu'elle n'est contenue qu'en 

très-petite quantité dans les pierres , ainsi 

qua vous l'avez bien remarqué à l'article 

de mon analyse de la terre verte de Vérone, 

î iussi , aï-je trouvé en répétant cette ana­

lyse , qu'en faisant bouillir l 'oxide de fer 

récemment précipi té , avec une dissolution 

de potasse caust ique, je retirois i_,y5 d'alu­

mine ; c'est donc un principe qu'il faudra 

ajouter à ceux de la terre de Vérone , et 

retrancher ce poids de celui de l'oxide de 

fer. 

E n généra l , je suis très-éloigné de vou­

loir prétendre que mes analyses, même les 

plus exactes, aient une perfection et une 

justesse parfaites; mais ce ne sera qu'en les 

répétant soigneusement qu 'on pourra se rap­

procher le plus de la vérité. 

Pa rmi toutes les expériences de Paner 

sur la décomposit ion des alcalis par Davy , 

les phénomènes que le tellure a présentés , 

m'ont beaucoup intéressé. Cette propriété 

du tellure fait présumer qu 'on pourra dé ­

composer l'eau de manière que l 'hydrogène 

se combinera , et que l'oxigène se dégagera 

sous la forme de caz. II seroit à désirer 

qu'on pût se procurer ce métal plus aisé­

m e n t , aiin de pouvoir continuer ces expe-

M \ 
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r'icnccs ; car nous n'avons d'autres moyens 

de nous le p rocure r , que de le retirer de 

la mine feuilletée de Nagyag. 

Les produits de la soude et de la potasse 

que nous avons obtenus dans le laboratoire 

de l'Académie , conjointement avec MM. Si­

m o n et E r m a n , en employant l'appareil 

galvanique j se sont assez bien conservés sous 

l'huile de térébenthine , depuis 3 mois , avec 

leur brillant métallique , sur-tout les gros 

morceaux. L'huile de térébenthine a pris une 

couleur b r u n e , r o u g e , t ransparente , et une 

consistance de gelée, c'est un vrai savon de 

Starkey.Lorsque j'ai versé denouvellehuile de 

térébenthine sur ce savon pour le délayer, et 

que j'ai fait chauffer, il y a eu un fort 

dégagement de gaz , et les globules ont 

sensiblement diminué ; ce qui provient de 

ce que l 'hydrogène absorbé par la soude 

pendant l 'action galvanique, étoit de nou­

veau dégagé. Lorsqu'on retiroit de ces petits, 

globules et qu'on les desséchoit sur du pa­

pier , ils changeoient en peu de secondes 

de nature , et l'on rctrouvoit de petits tas 

de soude . 
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Sur le principe acre du Raifort - par 
M. Einhof. 

( J o u r n a l de Gehlen. ) 

Traduit par M. TASSAERT. 

On a râpé 2 livres de racine de ra i for t , 

tiré de la terre au mois d'octobre , et on a 

distillé la pâte au bain-marie. 11 a passé 

une liqueur oléagineuse, et dans le col de 

la co rnue , il a paru des stries d'huile. L o r s ­

qu'on eût recueilli 5 onces de liqueur , on 

a déluté l'appareil et mis Je produit dans 

un verre. Ce produit avoit l'odeur la plus 

pénétrante du raifort , de manière à causer 

beaucoup de douleur dans le nez de ceux qui 

le respiroient ; il étoit trouble. Au bout de 

quelque t e m s , on a trouvé au fond du 

verre à-peu-près i o gouttes d'huile essen­

tielle, d 'un jaune pâle , ayant la consistance 

de l'huile de canelle. Son odeur étoit i n ­

supportable , mais absolument semblable à 

celle de la racine de raifort récemment râpé: 

sa saveur étoit douceâtre au commencement , 

à-peu-près comme celle de l'huile de ca­

nelle ; mais elle a laissé une âcreté b rû lan te , 
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et les places de la langue et des lèvres sur 

lesquelles on avoit mis de cette huile , sont 

devenues t rès- rouges et enflammées. Une 

goutte de cette hui le , mise sur une plaque 

de ve r re , se volatilise très-promptement à 

nue température de i a 0 Réaumur , et rem­

plit la chambre d'une forte odeur de rai­

fort ; cette huile tombe au fond de l'eau , 

mais elle se dissout par l'agitation et forme 

une liqueur laiteuse , semblable à l'eau 

qu'on obtient par la distillation; l'alcool la 

dissout complettement et facilement. 

L'eau distillée n'est altérée par aucun 

réactif, excepté le nitrate d'argent et l'acé­

tate de p lomb . Le premier colore la liqueur 

en b run et forme un précipité noir ; le 

second produit un précipité brunâtre , ce 

qui indique la présence du soufre que Gu-

tret et T ing iy avoient aussi trouvé dans le 

raifort. L'eau saturée d'huile essentielle se 

compor te de même . 

L'eau distillée ou saturée d 'hu i le , expo­

sée à l ' a i r , perd bientôt son odeur et ne 

conserve qu'une odeur de navets ; mais dans 

des vases fermés , elle conserve toute sa 

force pendant des années. Ayant laissé une 

por t ion d'eau distillée , au fond de laquelle 

il y avoit quelques gouttes d'hiiiie , pendant 
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inie année , à un endroit frais, j'ai vu que 

l'huile étoit disparue ; mais qu'il s'étoit 

formé de petites aiguilles brillantes d'un 

Liane d'argent. J e les ai recueillies, niais j 'en 

ai eu si p e u , que je n'ai p u en faire une 

analyse exacte , en sorte que je ne suis pas 

certain si c'est de l'acide benzoïque ou 

du camphre. Desséchés, ces cristaux avoient 

une forte odeur de raifort , et excitoient une 

irritation dans le gosier. Ils se sont dissous 

lentement et imparfaitement dans l'alcool. 

Mis dans une cuiller au-dessus de la 

flamme d'une bougie , ils se sont liquéfiés 

et ont répandu une forte odeur de ra i for t , 

puis une odeur d'huile de menthe poivrée ; 

enfin , celle du camphre : la chaleur ayant 

augmenté , ils se sont entièrement vola­

tilisés. 

Le raifort resté dans la cornue ayant été 

mélangé ^avec de l'eau , a fourni encore 

quelques gouttes d'huile et de l'eau dis­

tillée , jouissant de toutes les propriétés de 

celle décrite ci-dessus. 

Je remarquerai qu'ayant, soumis à l 'ana­

lyse du terreau , qui avoil été pris à 20 

pieds de profondeur , j 'ai obtenu de l'eau 

ammoniacale, du gaz hydrogèue et de l'a­

cide carbonique ; ce mélange de gaz perdit 
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sa fétidité, et au bout de quelque tems , il 

avoit l 'odeur du raifort. L'eau restée dans 

les flacons dans lesquels on avoit recueilli 

ce gaz , précipitoit la dissolution d'argent 

en no i r , ce qui a paru indiquer la pré­

sence du soufre. 
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R E C H E R C H E S 
r 

Electre-chimiques sur la décomposi­

tion deS terres , avec des observa­

tions sur les métaux obtenus des 

terres alcalines 7 et sur un amal­

game produit avec ïammoniaque. 

{LUM k la Société r/ayale de Londres, le 3o juin 1808.) 

PAR M . HUMPHRY DAVY 

Tirées des Transactions philosophiques , et 

traduites par M. C. A. Pr ieur . 

I- Introduction. 

Dans les Transactions philosophiques pou r 

1807 > première partie , et 1 8 0 S , aussi pre­

mière partie , j 'ai détaillé les méthodes gé­

nérales de la décomposition des corps par 

l'électricité , et établi les faits nouveaux et 

variés dus à l'application de ces moyens, 

Les résultats des expériences sur la potasse 

et la soude , que j 'ai exposés dans ma der-
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( i ) Beccher , au tan t que je puis le savo i r , est le 

premier chimiste qui a distinctement mont ré les rap­

ports des métaux et des substances terreuses. Voyez 

Phys. subt. Lipsice, t'/2-4°. , pag. 6 1 . I l fut suivi 

par S t a h l , qui donna à cette doctrine plus de per­

fection. L ' idée de Beccher étoit qu 'une terre élémen­

taire universelle , par son un ion avec une terre 

inf lammable , produisoit tous les m é t a u x , et formoit 

les jpierres par d'autres modifications. Stahl admettoit 

des terres différentes qu'il supposoit pouvoir être 

converties en nié taux pa r leur combinaison avec le 

phlogistique. Yoyefc Stahl Fundament. chim., pag. 9 , 

i V i 4 ° . y et Con.ipect. chem.y p. 7 7 in-tf.— Neumann 

décrit une suite d'expériences faites sans succès, pour 

retirer un métal de la chaux vive. Œw. chim. de 

Neuman, par Lewis, 2 * . édit. , vol. I , pag. i i . 

Les premiers chimistes ancláis semblent avoir adopté 

l 'opinion qu'il étoit possible de produire les métaus 

avec les substances terreuses ordinaires Voy . Boyle, 

vol. I , m - 4 " . , p- 5 6 4 ; et Grcw , Anat. des plantes, 

nière communicat ion à la Société, me don­

nèrent Ja plus forte espérance de pouvoir 

opérer la décomposition des terres alcalines 

et des autres terres ; et les phénomènes ob­

tenus des premiers essais imparfaits que je 

fis sur ces co rps , se trouvèrent conformes 

aux idées que l'on s'étoit faites dans les 

premiers tems de la chimie , sur la nature 

métallique de ces substances ( i ) . 
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lec. M , pag. 2 4 a . Mais ces notions étoient fondées, 

sur une sorte d 'hypothèse alchimique touchant u n 

certain pouvoir de la n a t u r e , capable de faire la 

transmutation d 'une espèce de matière dans une a u t r e . 

Vers la fin du dernier siècle , cette doctr ine reçut une 

forme plus philosophique ; Bergmann soupçonna la 

baryte d 'être une chaux métall ique. Pref. seiagrap. 

regn. min. et opusc., I Y , 212. Baron appuya l'idée 

de la probabilité que l 'alumine étoit une substance 

métallique Voyez Ann. de Cftim., vol. X ; pag. aSy. 

Laroisier étendit ces not ions en supposant que leî 

autres terres sont aussi des oxides métalliques. Elém, 

2 e , êdit.f traduc. de Keer, pag. 207. Ce relevé g é ­

néral le termine par l'assertion de T o n d i et Ruprech t 

que les terres pouvoient être réduites par le c h a r b o n , 

et par les soigneuses recherches d« Klaproth et S a -

varesy, dont les expériences décisives prouvèrent que 

les métaux pris pour être les bases des t e r r e s , n 'é toient 

que de* phosphures de f e r , retirés des cendres d 'os 

ou des autres matériaux en contact dans les e x p é ­

riences. Parmi toutes ces hypothèses , la potasse e t 

la soude ne furent jamais considérées comme méta l ­

liques dans leur nature • Lavoisier les supposa c o n ­

tenir de l'azote j à cette époque aucune analogie n e 

pouvoit conduire cet habile philosophe à une con jec ­

ture plus heureuse. 

Cependant plusieurs difficultés s'opposbient 

dans ces procédés , à ce que ce sujet fût mis 

en évidence parfaite ; et la poursuite de cette 

recherche exigea beaucoup de travail , un 
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emploi de tems considérable , et des moyens 

plus délicats et plus compliqués que ceux 

qui avoient réussi avec les alcalis fixes. 

Ces dernières substances et les terres , sont 

des non-conducteurs d'électricité ; mais les 

alcalis fixes deviennent conducteurs par la 

fusion: et l'infusibilité des terres rend impos­

sible d'agir sur elles en cet état : la forte 

affinité de leurs bases pour l 'oxigène fait 

que l'on n e peut les traiter dans une solu­

t ion d'eau ; et la seule méthode par laquelle 

on puisse réuss i r , c'est d 'opérer par l'élec­

tricité sur quelques-unes de leurs combi­

naisons , ou de les engager , au moment 

de leur décomposition par l'électricité, 

dans quelque alliage métallique qui permette 

de connoître avec certitude leur nature et 

leurs propriétés. 

J'ai différé pendant quelque tems de 

donner à la Société royale lu description 

de plusieurs des principaux résultats que 

j 'ai ob tenus , dans l'espérance de les rendre 

plus clairs et satisfaisans. Mais trouvant que , 

pou r atteindre ce but , A étoit nécessaire 

d'avoir une batterie plus puissante et ua 

appareil plus parfait, que je. compte voir 

bientôt construit , j 'ai hasardé de publier 

mes recherches dans leur état actuel d ' im­

perfection ; 
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(») Voyez , page 4-
Tome LXX. 

perfection ; craignant moins le reproche 

d'avoir donné un travail non t e r m i n é , que 

celui d'avoir caché aux savans des faits nou­

veaux, qui peuvent aider aux progrès des 

connoissances chimiques. 

II. Méthodes employées pour décomposer 

les terres alcalines. 

La ba ry te , la strontiane et la chaux , lé­

gèrement mouillées , furent électn.sées avec 

des fils de fe r , sous le n a p h t e , par la 

même méthode et le même pouvoir que 

j'avois employés pour décomposer les al­

calis fixes ( i ) . Dans ces opéra t ions , il se 

dégagea un gaz abondan t , qui étoit inflam­

mable ; et les terres , en contact ici avec Je 

fil négatif, prirent une couleur s o m b r e , et 

montrèrent quelques points , ayant un lustre 

métal l ique, qui blanchirent graduellement 

par l'exposition à l 'a i r ; ces points deve-

noient également blancs , lorsqu'on les 

plongeoit sous l 'eau; en les examinant avec 

une loupe , on voyait une poudre verdùtre 

s'en séparer , tandis que de petits globules 

de gaz se dégageoient. 
a o o 
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(1) L 'on conserve ici le nom donné par M. Davy 

à cette matière nouve l l e , parce qu'il ln désigne sans 

équ ivoque , plus commodément que par une péri­

phrase , et mieux qu 'en met tan t seulement au genre 

masculiu le mot français potasse. U n e semblable 

observation est applicable aux autres noms nouveaux 

• que l'on rencontrera dans la suite de ce mémoire . 

( JVoie du traducteur) 

Il étoît présumable que , dans ces expé­

riences , les terres avoientété décomposées; 

et que leurs bases s'étoient combinées avec 

le fer , en formant avec lui un alliage dé-

composable par l'oxigène de l'air ou de 

l'eau ; mais la confusion de cet effet et les 

circonstances compliquées qui l'accompa-

gnoient, me portèrent à me faire un autre 

plan d'opérations. 

La forte attraction du potassium ( i ) me 

suggéra d'essayer si ce corps ne pourroit 

pas détacher l'oxigène des te r res , de la 

même manière que le charbon décompose 

les oxides métalliques ordinaires. 

J 'ai chauffé le potassium en contact avec 

la chaux pure et sèche , la baryte , la stron-

tiane et la magnés ie , dans des tubes de 

verre blanc ; mais comme je ne pouvois 

employer que de petites quant i tés , et que 
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la chaleur ne pouvoit être portée jusqu'à 

l'ignilion sans fondre le verre , je n'ai point 

obtenu de bons résultats par ce moyen. Le 

potassium a paru agir sur la terre et sur le 

verre , et il se forma une matière de couleur 

brune foncée , qui dégageoit du gaz de 

l'eau ; mais je ne pus avoir des globules 

métalliques distincts : par ces circonstances 

et d'autres semblables , il me paroît p r o ­

bable q u e , quoique le potassium puisse par­

tiellement désoxidcr les te r res , néanmoins 

son affinité pour l 'oxigène, du moins à la 

température que j'ai employée , n'est point 

suffisante pour effectuer leur décomposit ion. 

J'ai fait des mélanges de potasse sèche 

en excès, avec de la baryte sèche , de la 

chaux , de la strnntiane et de la magnésie , 

et ces matières fondues ensemble , fuient 

soumises à l'action d'une batterie voltaïque 

de la même manière , employée pour me 

procurer les métaux des alcalis. Mon espé­

rance étoit que le potassium et lei métaux 

des terres se désoxideroient en même teins , 

et formeroieiit ensemble la combinaison 

d'un alliage. 

Par cette façon de procéder , les résultats 

furent mieux prononcés que par la précé­

dente : les substances métalliques parois-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i g6 A N N A L E S 

soient moins fusibles que le potassium, qui 

brùloit un instant après avoir élé fo rmé, et 

donnoit par sa combustion un mélange de 

potasse et de la terre employée ; j'ai tâché 

de les produire sous le naph le , mais sans 

beaucoup de succès. Pour obtenir en entier 

le résultat dont je viens de parler , il fallut 

charger la batterie par l'action de l'acide 

n i t r ique , que l'état de l'appareil ne me per­

mit pas d'employer souvent ( i ) ; le métal se 

( i ) La batterie propre à celte combina ison , quoi­

qu'elle consistât en 100 plaques de cuivre et zinc de 

6 pouces , et i5o de 4 pouces , n'étoit pas plus forte 

qu 'un appareil nouvel lement construit de i 5 o plaques 

de 4 pouces. LUe avoit été faite pour les démons­

trations de l 'amphithéâtre de l ' Insti tution royale , en 

i 8 o 5 ; d e p u i s , elle avoit été constamment employée 

dans les cours annuels de l e çons , et avoit servi en 

^différentes parties pour les nombreuses expériences sur 

'la décomposit ion des co rps , détaillées dans les leçons 

Bakériennes pour 1806 et 1 8 0 7 ; elle avoit , par suite, 

quanti té de plaques détruites par la corrosion. Je 

rapporte ces circonstances , parce que plusieurs chi­

mistes on t été détournés de poursuivre les recher­

ches sur la décomposition des alcalis et des terres , 

pa r l'idée qu 'un pouvoir très-considérable es* néces­

saire pour cet effet , cependan t , cela est loin d'être 

ainsi ; toutes les expériences détaillées dans le texte , 

peuvent être répétées par le moyen d 'une batterie 

voltaïque de 100 à i 5 o plaques , de 4 o u 6 pouces. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . I 9 7 

formoit en très-petites pellicules que l'on 

ne pnuvoit détacher par la fusion , et qui se 

détruisoient à l ' ins tant , dès qu'elles étoient 

exposées à l'air. 

J'avois trouvé dans mes recherches sur le 

potassium , que lorsqu'un mélange de po­

tasse «t des oxides de mercure , d'étain ou 

de p lomb , étoit élcctrisé dans la chaîne 

voltaïque , la décomposit ion étoit très-ra­

pide , et que Ton obtcnoit un «malgame 

ou un alliage de potassium ; l'attraction 

entre les métaux communs et le potass ium, 

accélérant apparemment la séparation de 

l'oxigène. 

L'idée qu'une semblable sorte d'action 

pouvoit aider la décomposition des terres 

alcalines , me. porta à électriser des mélanges 

de ces corps avec les oxides d'étain , de fer, 

de p l o m b , d'argent et de m e r c u r e ; et ces 

opérations furent plus satisfaisantes qu'au­

cunes des autres. 

Un mélange de deux parties de baryte et 

d'une partie d'oxide d 'argent , très - peu 

moui l lé , fut électrisé avec des fils de fer : 

une effervescence se fit aux deux points de 

contac t , et une petite quanliié d'une subs­

tance ' ayant la blancheur de l ' a rgent , sa 

forma au 'point négatif. Lorsque le fil de fer 
N 3 
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auquel adhéroit cette substance , fut plongé 

dans de l'eau tenant en dissolution un peu 

d'alun , il se dégagea un gaz reconnu pour 

être de l 'hydrogène; et de la pointe du fil, 

descendoient des nuages blancs qui étoient 

du sulfate de baryte. 

Un mélange de baryte et d'oxide rouge 

de m e r c u r e , dans les mêmes proportions 

que ci-dessus , fut éiectrisé de la même ma­

nière. Une, petite massé d 'amalgame solide 

adhéra au fil négatif , et cet amalgame 

conteooit évidemment une substance qui , 

par son exposition à l 'a i r , régénéra de la 

baryte en absorbant de l 'oxigène , et qui 

dans l'eau , dégagea de l 'hydrogène , lais­

sant le mercure pur et produisant une solu­

tion de baryte. 

Des mélanges de v c h a u x , de strontiane 

et de magnésie , avec l'oxide rouge de 

m e r c u r e j traités de m ê m e , donnèrent de 

semblables amalgames , desquels les terres 

alcalines furent régénérées par l'action de 

l'air ou de l'eau , avec des phénomènes 

pareils ; mais les quantités des substances 

métalliques étoient extrêmement pet i tes ; 

ce n'étoit que de simples formations super­

ficielles autour de la pointe du fil , et qui , 

passé quelques minutes d'électrisation 3 ne 
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prenoient plus d'accroissement, même lors­
que l'opération étoit continuée pendant plu­
sieurs heures. 

Ces expériences furent faites avant le 

mois d'avril 1 8 0 8 , époque à laquelle les 

batteries cLoient tellement attaquées par 

suite de leur emploi continuel , qu'elles ne 

pouvoient plus former de combinaison effi­

cace. Je suspendis mes recherches pendant 

quelque tems; et en m a i , je me trouvai en 

état de les reprendre par le moyen d 'un 

appareil nouveau, et beaucoup plus puis­

sant , construit pour le laboratoire de l ' Ins­

titution royale , et consistant en cinq cents 

paires de doubles plaques de six pouces 

en carié. 

Lorsque je voulais obtenir des amalgames 

avec cet appareil, les fils de communication 

étoient en platine, et avoienl environ de 

pouce en diamètre ; la chaleur produite 

alors étoit si forte , qu'elle bi ùloit à la fois 

le mercure et la base de l'amalgame au m o ­

ment de sa formation ; si j'étendois la sur­

face des conducteurs, le pouvoir de l'igni­

lion chaugeoit, et néanmoins l'amalgame 

se produisoit toujours , mais seulement en 

pellicules minces ; jamais je ne pus obtenir 

des globules assez gros pour les soumettre 

l \ 4 
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à la distillation. Q u a n d les fils communi-

cans étoient en fer de la même épaisseur 

dite ci-dessus, le fer aç piéroil une chaleur 

rouge , oblenoit la préférence sur le mer­

cure pour former une combinaison avec les 

bases des terres , et il en résultoit des 

alliages métalliques d'une couleur grise fon­

cée , qui agissoient sur l'eau en dégageant 

de l 'hydrogène , et se convertissoienl en 

oxide de fer et en terre alcaline. 

Tandis que j'étois occupé de ces expé­

r iences , au commencement de juin , je 

reçus une lettre ,du professeur Berzelius, 

de Stockholm , par laquelle il m'informoit 

que , conjointement avec le docteur Ponl in , 

il avoit réussi à décomposer la baryte et la 

chaux , en les clectrisant négativement en 

contact avec le mercure , et que de cette 

m a n i è r e , il avoit obtenu les amalgames 

des métaux de ces deux terres. 

Je répétai immédiatement ces opérations 

avec un parfait succès : un globule de mer-

Cure , éleclrisé par le pouvoir de la batterie 

de cinq cents plaques, foiblcment chargée , 

exerça une action efficace sur la surface 

de la ba ry te , un peu humectée et fixée sur 

une lame de platine. Le mercure devint 

progressivement moins fluide , et après 
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quelques minutes , il se couvrit d 'une pel­

licule blanche de bary te ; si l 'on jettoit 

l'amalgame dans l 'eau, de l 'hydrogène se 

dcgagcoit, le mercure demeuroi t libre , et 

il se formoit une solution de baryte. 

Le résultat avec la chaux fut précisément 

analogue , comme ces messieurs l'avoient 

établi. 

On ne pouvoit douter que la m ê m e m é ­

thode ne réussit aussi heureusement avec la 

stronùane et la magnésie , je m e hâtai d'en 

faire l 'expérience. 

Le résultat avec la strontiane fut prompte-

ment obtenu ; mais avec la magnésie. , je 

ne pus , dans les premiers essais , me p r o ­

curer d 'amalgame. Néanmoins , en conti­

nuant longtems l'opération et tenant la terre 

constamment humectée , il se fit à la fin 

une combinaison de sa base avec le mercu re ; 

et cette combinaison reproduisoit lentement 

la magnésie par l 'absorption de l 'oxigène de 

1 air , ou par l'action de l'eau. 

J 'ai trouvé que tous ces amalgames se 

conservoient sous le naph t e , pendant u n 

tems considérable. Cependan t , à la longue , 

ils se couvrent d'une croûte blanche sous 

ce fluide. Q u a n d on les expose à l 'air , il 

ne faut que quelques minutes pour l'oxi-
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dation de la base des terres. Dans l'eau , 

J 'amalgame de baryte fut le plus rapidement 

décomposé j ensui te , ceux de strontiane et 

de chaux ; enfin , l 'amalgame de magnésie, 

comme on pouvoit l 'at tendre de la foible 

affinité de sa terre pour l 'eau, ne changea 

que très-lentement ; mais ayant ajouté à 

l 'eau un peu d'acide sulfurique , le dégage­

ment d 'hydrogène et la formation d'une 

solution de magnésie furent extrêmement 

r ap ides , et le mercure repassa bientôt à 

l'état de liberté. 

J'étois disposé à penser que la magnésie 

n'étoit moins aisée à mélalliser que les au­

tres terres , qu'à raison de son insolubilité 

dans l 'eau, qui l 'empêchoit de s'offrir dans 

l'état naissant , et dégagée de sa solut ion, à 

la surface négative, D'après cette idée , j'es­

sayai lY.spérience en employant le sulfate 

de magnésie mouillé, au lieu d'eau p u r e ; et 

j.'obtins beaacoup plutôt l 'amalgame. Ici , la 

magnésie étoit enlevée à l'acide sulfurique , 

et au même momen t , étoit probablement 

désoxidée et combinée avec le mercure. 

Il étoit naturel de croire que les amal­

games des bases des autres terres alcalines-

s'obtiendroient de même de leurs composés, 

salins. 
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J'en fis l'essai avec beaucoup de succès 

sur le muriate et le sulfate de chaux , le 

muriate de strontiane et de baryte , et le 

nitrate de baryte. Les terres séparées à la 

surface desoxigenante y sembloienl souffrir 

instantanément une décomposit ion , et y 

être saisies par le mercure dont la forte 

attraction pour leurs bases les garantissoit , 

en les défendant jusqu'à un certain point 

de l'action de l'air et du contact de l 'eau. 

III. Essais pour obtenir les métaux des 

terres alcalines ; et examen de leurs 

propriétés. 

Pour avoir des amalgames en quantités 

suffisantes pour les distiller , j'ai comhiné 

la méthode que j'avois employée d'abord , 

avec celle do MM. Berzelius et Pont in. 

Les terres furent légèrement humectées et 

mêlées avec un. tiers d'oxide rouge, de mer­

cure ; le mélange fut placé »ur une lame 

de p la t ine , et on y fit à la partie supé­

rieure une cavité pour recevoir un globule 

de mercure , du poids de 5 o à 60 grains ; 

le tout lut recouvert d'un peu de naphte ; 

et enfin , par une communicat ion conve­

nable avec la batterie de cinq cents plaques^ 
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l'on rendit positive la lame de platine et 

négatif le mercure. 

' L'on distilla les amalgames obtenus de 

cette manière , dans des tubes de verre 

blanc, ou quelquefois dans des tubes de 

verre commun. Ces tubes étoient plies dans 

leur milieu , et leurs extrémités étoient 

aggrand;es et soufflées en boules, de telle 

sorte que l'un des cotés pouYoit servir de 

cornue , et l'autre côlé de récipient. 

L'un de ces tubes, après y avoir introduit 

l'amalgame , fut rempli de naphte , que 

l 'on chassa ensuite par ébullition , à travers 

le petit orifice réservé au bout qui servoit 

de récipient : on scella hermétiquement cet 

orifice , lorsque le tube ne contenoit plus 

rien que de la vapeur de naphte et l'amal­

game. 

Je trouvai alors que par la distillation de 

l'amalgame, il étoit aisé d'en séparer une 

partie du mercure qui s'élevoit dans l'état 

de pureté ; mais qu'il étoit très - difficile 

d'obtenir une décomposition conrplctte. 

Pouc cela, il iàlloit presque une chaleur 

rouge, et à ce degré, les hases des terres 

agissoient instantanément sur le verre et 

devenoient oxigénées. Si le tube étoit large 

en proportion de la quantité de l'amalgame, 
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( i ) Lorsque la quantité de l 'ama'game étoit d ' en ­

viron 5 o ou 60 grains , j ' a i t rouvé que le tube n e 

devoit pas avoir moins d 'un sixième de pouce de 

diamètre , ni une capacité fort différente d 'un demi-

pouce cube. 

la vapeur du naphle fournissent assez d'nxi-

gène pour détruire une partie de la base ; 

et si l'on employoit un petit t ube , il étoit 

difficile de chauffer la partie servant de 

cornue, assez pour en chasser tout le mer­

cure uni à la base , sans trop élever la tem­

pérature de la partie faisant fonction de 

récipient , et mettre par là le tube eu dan­

ger de fondre ( i ) . 

Par suite de ces difficultés , je n'ai eu , 

d'une multi tude d'essais , que très-peu de 

bons résultats , tellement que dans aucun 

cas je n'ai pu être absolument certain que 

quelques petites portions de mercure ne 

restoient pas combinées avec les métaux 

des terres. 

Dans le meilleur résultat provenant de 

la distillation de l 'amalgame de baryte , le 

résidu paroissoit comme un métal blanc , 

de la couleur de l'argent. Il étoit figé à 

toutes les températures ordinaires , devint 

fluide à un degré inférieur à la chaleur 
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( i ) D 'après ce f a i t , comparé aux autres qui ont 

été établis pag . 536 , on peut conjecturer que la base 

de la baryte a une plus forte affinité pour l'oxigène 

que le sodium; et conséquemment , que les bases des 

terres seront probablement de plus puissans instni-

mens pour découvrir l ' ox igène , que les bases des 

alcalis. 

J ' a i essaye beaucoup d'expériences sur l'action qu'a 

le potassium sur les corps supposés simples , et sur 

]es acides mdécomposcs. L'allinité de ce mêlai pour 

l 'oxigène et celle de l'acide pour la substance for­

mée , m 'on t fait concevoir les plus grandes espé­

rances de succès. Il seroit incompatible avec l'objet 

de ce mémoire , d 'entrer dans tout le détail de ces 

sortes d 'opérations ; j ' espère pouvoir ultérieurement 

les établir pleinement devant la Société roya le , lors­

qu'elles auront été éclairées par de plus longues r e ­

che rches ; je citerai seulement ici les résultats géné ­

raux , pour montrer que je n'ai pas tardé d'appliquer 

à ces importans objets les moyens qui étoient en mon 

pouvoir . 

Lorsque le potassium a été chauffé dans le gai 

rouge , et ne s'éleva en vapeurs qu'après 

avoir été chauffé au rouge dans un tube 

de verre blanc ; rhais alors il agissoit 

sur le verre avec violence, produisant une 

masse noire qui sembloit contenir de la 

baryte et la base d'un alcali fixe, au pre­

mier degré d'oxidation ( i ) . 
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acide mur i a t ique , aussi sec qu'il pouvoit être obtenu 

par les moyens chimiques o rd ina i res , il y eut une 

violente action chimique avec ignid'on ; si le po tas ­

sium étoit en quanti té suffisante, tout le gaz 'acide 

muriatique disparoissoit , et il restait d 'un tiers à un 

quart de son volume de gaz hydrogène et du muriate 

de potasse. ' 

Sur du gaz. acide fluorique, qui avoit été en c o n ­

tact avec du ve r re , le potassium produisoit un sem­

blable effet; mais la quantité du résultat en hydrogène 

étoit seulement d 'un sixième ou d 'un septième du 

volume du gaz pr imit i f , et il y avoit une matière 

blanche fo rmée , principalement composée de fluate de 

potasse et de silice, qui répandoit des fumées d'a­

cide f luorique, lorsqu'elle étoit exposée à l'air. 

D e l'acide boracique , préparé à la manière usitée , 

et calciné, ayant été chauffé avec le potassium dans 

un tube d'or , une très petite quant i té de gaz seule­

ment fut mise en liberté ; c'étoit de l 'hydrogène 

mêlé avec de l ' azo te , ( c e dernier venant p robable ­

ment de l'air commun contenu dans le tube )• il s'étoit 

formé de plus du borate de potasse et une substance 

no i re , qui devenoit blauche par son exposition à 

Fair. 

Tous ces exemples donnen t lien de penser que 

l 'hydrogène provenoit de l'eau contenue dans les 

acides ; et ses différentes proport ions dans les diffé-

rens ca s , sont une forte preuve de cette opinion. E n 

admettant cette i d é e , il semble que le gaz acid» 

Lorsque cette matière métallique étoit 

exposée à l 'air , elle se ternissoit prompte-
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muriat ique doit contenir au moins le huitième ou le 

dixiime de son poids d'eau ; et qu'elle oxide , dans 

l 'expérience dont il s'agit , une quantité de potasse 

suffisante pour absorber la totaliré de l 'acide. 

Dan s les cas où l 'on a opéré sur les acides fluo-

rique et boracique, il y » eu 'probablement décom­

position de ces corps ; la substance noire produite 

alors par l'acide boracique ressemble à celle que j'en 

avois obtenue directement par l'é'ec Iricité. Néanmoins 

les quantités sur lesquelles j ' a i opéré étoient trop pe­

tites pour que je pusse séparer et examiner les pro­

duits , et jusqu'à ce que cela soit fa i t , aucune conclu­

sion définitive n 'en peut être tirée. 

L 'act ion du potassium sur le gaz acide muriatique, 

indique une beaucoup plus grande quantité d'eau dans 

cette substance , que l 'action de l'électricité n'en 

mont re dans les expériences du docteur H e n r y , mais 

dans l 'un des cas , l 'acide entre dans un sel solide; et 

dans l 'autre cas , il reste aériforme ; et la difficulté 

de la décomposition par l'électricité doit augmenter 

en proport ion de ce que la quanti té d'eau diminue ; 

en sorte que lors de l 'apparence du plus grand effet 

électrique , il n 'y a point de raison de supposer le 

gaz totalement privé d'eau. 

Les personnes qui ont supposé que l 'hydrogène 

étoit la base de l 'acide muriatique , peuvent peut-

être donner uns autre solution de ce phénomène et 

considérer l 'expérience que j ' a i déta i l lée , comme une 

exposition 

ment , et se convertissent en une poudre 

blanche , qui étoit de la barj te . Cette 
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preuve de leur opinion. (La suite de cette note se 

trouve écrite de la main de l'auteur sur l'exem­
plaire imprimé de son mémoire qu'il a envoyé en 
France. ) 

Depuis la lecture de ce mémoire , j 'ai obtenu 1rs 

bases des acides fluorique et boracique , et me suis 

procuré l'acide- muriatique exempt d'eau , en c o m b i ­

naison avec les acides phospliorique et sulfurique. — 

C'est u n non-conduc teu r d 'é lectr ic i té , un liquide par» 

fait j il ne rougit pas le t o u r n e s o l , à moins qu'il no 

soit un peu mou i l l é , et devient gaz acide muria t ique 

en se combinant avec l 'eau. — L'acide muriat ique 

phosphore de M M . Gay-Lussac et T h e n a r d , est 

converti p a r l e gaz acide muriatique oxigéné en acides 

phospliorique et mur ia t ique . •— Dans ceux-ci , le p o ­

tassium brûle avec une grande force , et sépare u n g 

substance très- inflammable, composée en partie de 

phosphore. J e n'ai point encore été en état de dé­

cider si elle contient également le radical m u r i a ­

tique. 

Tome LXX. O 

exposition ayant eu lieu dans une petite 

quantité d'air , l'oxigène se trouva absorbé , 

et l'azote non altéré j une portion de cette 

matière étoir-elle introduite dans l 'eau, elle 

y agissoit violemment gagnant le fond , y 

produisant de la ba ry t e , et donnant lieu à 

un développement d 'hydrogène. 

La quantité que j'avois de cette substance 

étoit trop petite pour pouvoir examiner 
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avec exactitude ses propr ié tés , soit phy­

siques soit chimiques. J e dirai seulement 

qu'elle- tombe rapidement dans l'eau , et 

m ê m e dans l'acide sulfurique , quoique 

entourée de globules d 'hydrogène égaux à 

deux ou trois fois son volume ; d'où il 

paroît probable qu'elle ne doit pas être 

moins de quatre ou cinq fois aussi pesante 

que l'eau. Elle s'applatissoit d'ailleurs par 

la pression , mais p o u r cela , il falloit une 

force considérable. 

L e métal de la strontiane tombe dans l'acide 

sulfurique, et mont re les mêmes caractères 

que celui de la baryte , excepté qu'il régé­

nère la strontiane par l 'oxidation. 

J e n'ai pas pu examiner le métal de la 

chaux , n i exposé à l'air , ni sous le naphte. 

Dans l 'opération où j'ayois pu le séparer du 

mercure par distillation , en plus grande 

quan t i t é , le tube rompi t malheureusement 

tandis qu'il étoit c h a u d , et au moment où 

l'air y en t r a , le m é t a l , qui avoit la couleur 

et le brillant de l 'a rgent , prit feu instantané­

ment et se convertit en chaux vive en brûlant 

avec une lumière blanche très-intense. 

Le métal de la magnésie parut agir sur le 

verre , même avant que la totalité du mercure 

«n fût séparée par la distillation. Ayan t , dans 
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une expérience, arrêté l 'opération avant l 'en­

tier dégagement du m e r c u r e , il avoit une 

apparence so l ide , avec la même blancheur 

et le même brillant que les autres métaux des 

terres. 11 tombe rapidement dans l'eau , quoi-

qu'entouré par des globules de gaz , reproduit 

la magnésie , et change promptement à l'air , 

s'y couvrant d'une croûte blanche , et tom­

bant en poudre fine , que j 'ai reconnue être 

de la magnésie. 

Dans plusieurs cas où les amalgames des 

métaux des terres contenoicnt seulement une 

petite quantité de mercure , je les exposai à 

l'air sur une balance délicate , et toujours je 

trouvai que pendant la conversion du métal 

en terre il y avoit une augmentation considé­

rable de poids. 

J'ai cherché , mais sans succès, à détermi­

ner les proport ions d'oxigène et de hase dans 

la baryte et la s t ront iane, en chauffant leurs 

amalgames dans des tubes remplis d'oxigène. 

J'ai eu cependant la satisfaction de voir que 

lorsque les métaux des terres sont brûlés dans 

une petite quantité d'air , ils absorbent de 

l'oxigène , gagnent du poids par cette opéra­

t ion , et se trouvent dans un état caust ique, 

ou non éteint ; car ils produisent une forte 

chaleur par le contact de l'eau , et ne font 

0 3 
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point d'effervescence durant leur solution 

dans les acides. 

L'évidence de la composition des terres 

alcalines est donc de la même sorte que celle 

de la composit ion des oxides métalliques or­

dinaires ; et les principes de leur décompo­

sition sont précisément semblables j les ma­

tières inflammables , dans tous les cas , se sé­

parant à la suiface négative dans le circuit 

voltaïque , et l'oxigëue à la surface positive. 

Ces nouvelles substances demanderont des 

n o m s ; et par les mêmes principes que j'ai 

suivis pour nommcr le s bases des alcalis fixes, 
potassium et sodium 3 je hasarderai de dési­

gner les métaux des terres alcalines par les 

n o m s de barium , strontium , calcium , et 
mognium : le dernier de ces mots est sans 

doute susceptible d'objection , mais magne-

sium (a) a déjà été appliqué au manganèse 

métallique , et seroit conséquemment un 

terme équivoque. 

( i ) I k r g m a n n , opusc., tom II, pag. aoo. 
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IV. Recherches relatives à la décomposition de 

l'alumine, la silice, la zircone et la glu-

cine. 

J'ai essayé sur l 'alumine et la silice les m é ­

thodes d'électrisation et de combinaison avec 

le mercure et les métaux ordinaires , qui m/a-

voient réussi pour décomposer les terres alca­

lines ; mais je ne suis pas parvenu à connoître 

évidemment qu'elles eussent subi aucun chan ­

gement par ce procédé. 

Obligé de recourir à d'autres moyens d'agir 

sur elles, il devint nécessaire de considérer 

scrupuleusement leurs rapports avec les autres 

corps , et de chercher des analogies dontles-

principes pussent me guider. 

L'alumine quitte très-lentement le pôle n é ­

gatif, dans un circuit électrique ; mais l a 

silice , même lorsqu'elle est en état de gelée 

dans l 'eau, reste indifféremment au pôle n é ­

gatif ou au positif. 

De cette indifférence pour les attractions, 

électriques positives ou négatives, l'on peut in-

férer, suivant l 'ordre général des faits, que si 

ces corps sont composés , les énergies élec­

triques de leurs élémens sont presqu'en équi­

libre ; et que leur état est analogue , soit à 

O 5 
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celui des sels neutres insolubles , soit à celui 

des oxides presque saturés d'oxigène. 

Les-combinaisons de silice et d 'a lumine, 

avec les acides et les alcalis, aussi bien que 

leurs pouvoirs électriques , ne sont point in­

compatibles avec l'une ou l 'autre des compa­

raisons quel 'on vient défaire; ca r , àquelques 

égards , ces terres ressemblent dans leurs 

caractères physiques au fluate ou au phos­

phate de chaux , comme à d'autres égards , 

elles s'approchent beaucoup des oxides de 

zinc et d'étain. 

Sur cette idée que la silice pouvoit être un 

composé neutro-s-alin insoluble , contenant un 

acide ou une terre inconnus , ou peut-être 

tous les deux, et capable de se résoudre en 

ses élémens secondaires , de la même ma­

nière que le sulfate de baryte , ou le fluate de 

chaiix , j 'a i fait les expériences suivantes. 

Deux cônes d'or ( i ) , mis en communica­

tion par l 'amianthe mouillée , furent remplis 

d'eau p u r e , et placés dans le circuit électri­

q u e ; on introduisit dans le cône positif une 

petite quantité de silice soigneusement pré-i 

parée et bien lavée ; l'action fut continués 

(i) Les mêmes décrits dans les Transac . philos* 

1807, p . 6. 
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par une batterie de deux cents p laques , pen^ 

dant plusieurs heures , jusqu'à ce que près d e 

la moitié du fluide dans chaque cône eût dis­

paru ; on examina alors les résidus -} le 

fluide du cône contenant la silice étoit for­

tement ac ide , et celui du cône opposé forte­

ment alealin ; ils furent passés tous deux à 

travers le papier à filtrer, e t , étant mêlés 

ensuite, il s'y forma u n précipité que l'on 

reconnut être de la silice. 

A la première vue de cet effet, il sembloit 

probable que la silice avoit été formée pa r 

l 'union de l'acide et de la matière a lcal ine , 

tirés des deux cônes , et que l'expérience dé -

montroi t une décomposition et une recompo­

sition de la sil ice } mais avant de prendre une 

telle conc lus ion , plusieurs points dévoient 

être éclaircis. 

Il étoit possible que l'acide fût de l'acide 

nitrique , produit comme dans les autres ex­

périences électriques de même sorte , et que . 

eet acide eût dissous la silice , que l'on a vue; 

précipitée par la matière alcaline venant d a 

l'autre pôle. La matière alcaline elle-même, 
pouvoit être , soit la potasse employée p r i ­

mitivement à dissoudre la silice, et qui y 

seroit restée adhérente malgré la lixiviatioa-

dans u n acide , soit l 'ammoniaque produiter-

O 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2i6 A N N A L E S 

(1) Si après la précipitation du lìquor silicum p a r 

l'acide muriatique , la silice est soigneusement lavée, 

et exposée humide a, l 'action du mercure clectrisé 

néga t i vemen t , le mercure contient bientôt une quan­

ti té *notable depotassium. L ' a lumine bien lavée , qu i 

* 4ié précipitée de l 'alun par le ca rbona te ds soude , 

p a r la présence de l 'atmosphère. Ou si l'alcali 

étoit vraiment la potasse, il se pouvoit égale­

ment qu'elle eût entraîné avec elle de là silice 

en d issolut ion , en passant du cône positif au 

cône négatif. 

Je fis particulièrement u n e suite d'essais, 

semhlables à ceux détaillés dans les Transac­

t ions philosophiques pour l'an 1807 , pag. 7 , 

«t qui prouvèrent bientôt qu'il n ' j avoit au­

cune raison de penser que la silice eût été 

, décomposée dans ces expériences. 

L'acide se trouva être l'acide nitrique , le­

quel sous l'influence de l'action électrique 

sembloit avoir dissous la silice j l'alcali retiré 

étoit de l'alcali fixe ; et ce qui peut faire vo i r 

que c'étoit simplement une matière acciden­

telle et non essentielle à la constitution d e l à 

silice , c'est qu 'une même quantité de cette 

terre ayant été électrisée pendant longtems 

elle perdit de son pouvoir de fournir l'alcali 

en question ( 1 ) . 
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fourni t , par le même t rai tement du sodium et du • 

potassium ; d 'où l 'on yoi t que l 'analyse é lectrochi­

mique démontre cont inuel lement l ' imperfection des 

méthodes ordinaires de la chimie pour séparer les 

corps les uns des autres . L'acide boracique le plus 

pur que l 'on puisse obtenir de la décomposition c h i ­

mique d u borax y mon t r e de m ê m e par l 'analyse 

é lect r ique, qu'il cont ient , a la fois , et de la soudç 

et de l 'acide employé à. cette décomposition» 

D'après ce résul ta t , on ne pouvoit p lus 

suivre le même plan d'opération à l 'égard de 

l 'alumine , qui ressemble à un composé salin 

moins que la silice. J 'adoptai d o n c , pour agir 

sur ces c o r p s , une méthode fondée sur la 

supposition qu'ils étoient des substances in­

flammables si fortement saturées d'oxigène , 

qu'elles n'avoient que peu ou point d'électri­

cité positive. 

Comme l 'alumine et la silice ont l 'une et 

l 'autre une forte affinité pour la potasse et la 

soude ; en les considérant maintenant comme 

des oxides ,, il étoit raisonnable de concevoir 

que l'oxigène dans les alcalis et les terres , 

devait être passif à l 'égard de leur attraction 

réciproque , et que ce pouvoir devoit consé-

quemment être reporté à leurs bases. Cette 

notion me parut donner une possibilité 
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d'aider la décomposition de ces substances 

par l'électricité. 

Ayant ainsi r a i sonné , je fondis dans un 

creuset de platine un mélange d'une partie de 

silice et de six parties de potasse; je main­

tins le mélange fluide, et en ignition , sur 

u n feu de charbon ; je rendis le creuset 

positif par une batterie de 5oo plaques ; et 

une baguette de platine rendue négative , fut 

mise en contact avec le menstrue alcalin. Au 

m o m e n t du con tac t , l 'ignition parut plus 

vive ; lorsqu'on plongea la baguette dans le 

liquide , il se fit une effervescence, et des glo­

bules , brûlant avec une flamme brillante , 

s'élevèrent à la surface et y surnageoient en 

état de combustion. Après quelques minutes , 

le mélange ayant été re f ro id i , l'on enleva la 

baguette de platine ; et l 'on en détacha autant 

que possible, avec un canif, le composé de 

potasse et de silice qui y étoit adhérent. Mais 

il resta autour de cette baguette des écailles 

métalliques br i l lan tes , q u i , au contact de 

l'air , se couvrirent instantanément d 'une 

croûte blanche , et dont quelques-unes s'en­

flammèrent spontanément . Le platine parut 

fort corrodé , et d'une couleur plus foncée; 

que celle appartenant au métal pur . L ian t 

plongé dans l ' eau , il y causa une forte effej^ 
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vescence , et la liqueur devint alcaline ; enfin 

l 'addition de quelques gouttes d'acide muria­

tique dans cette so lu t ion , y manifesta des 

nuages blancs , que des essais variés ont mon­

trés être dus à la présence de la silice. 

Un semblable mélange de potasse et d'alu­

mine fut traité de la m ê m e man iè r e , et les 

résultats en furent parfaitement analogues ; 

il adhéroit â la baguette de platine une pelli­

cule de substance métallique qui décomposa 

l'eau avec vivacité , et produisit une solution 

de laquelle on précipita de l'alumine par l'affu-

sion d'un acide. 

Je variai de différentes manières cette ex­

périence , dans l'espérance de pouvoir o b ­

tenir la matière métallique attachée au platine 

en assez grande quantité pour l 'examiner sé­

parément ; mais ce fut sans succès. Il n 'y 

«voit jamais que des écailles superficielles , 

qui s'oxidoient à l'air avant de pouvoir être 

détachées , et y formoient une matière blan­

che alcaline; elles brûloient instantanément 

dès qu'elles étoient chauffées , et je ne pus les 

obtenir f o n d u e s s sôus le naphte , ou l'huile. 

J'essayai de semblables expériences avec 

des mélanges de soude et d'alumine , de 

soude et de z i rcone , et j 'employai Je fer pour 

la fonction du métal électrisé négativement. 
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Dans tous ces c a s , il se p r o d u i s o ; t , pendant 
lou te la durée de l'électrisation , d 'abondans 

globules , nageant , en état d'inflammation , 

à la surface de la masse fondue. Q u a n d en­

suite le mélange étoit refroidi , on trouvoit 

adhérentes au fer de petites lames d 'un métal 

couleur de p lomb , et moins fusible que le 

sodium ; ces lames agissoient violemment 

•sur l'eau , et elles formoieul de la soude en 

poudre b l anche , mais en quantité trop p e ­

tite pour pouvoir être examinée scrupuleu­

sement. 

J'ai tenté aussi de me procurer un alliage 

du potassium avec les bases des terres , en les 

tirant des mélanges de la potasse , avec la 

silice et l 'alumine , fondus par l'électricité et 

excités par les surfaces positive et négative , 

de la même manière que pou r la potasse 

pure , dans les expériences relatives à la dé* 

composit ion de cette substance ; mais il n 'en 

vint aucun bon résultat. Si les terres étoient 

en quantité égale au quart ou au cinquième 

d e l 'alcali , elles le rendoient tellement non-

conducteur qu'il n'étoit plus aisé de l'affecter 

p a r l 'électricité; si au contraire les terres se 

trouvoient en t rop petite proport ion , la subs­

tance obtenue n'avoit plus que les caractères» 

d u potassium pur* 
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Je chauffai encore de petits globules de 

potassium en contact avec la silice et l 'alumine, 

dans des tubes de verre b l a n c , remplis de va­

peur de naphte : alors le potassium sembloit 

agir en même tems sur les terres et sur le verre 

du tube , et l'on n'obtcnoit qu'une masse grise, 

opaque , sans éclat métallique, faisant effer­

vescence dans l'eau et y formant des nuages 

blancs qui se précîpitoient. 11 éloit possible 

ici que la potasse eût été convertie , en tout 

ou en partie , en protoxide , par son action 

sur les terres; mais comme le résultat n'offroit 

aucun globule , et que le verre tout seul pou-

voit avoir produit, l'effet, aucune conséquence? 

positive sur la décomposit ion des terres ne 

doit être tirée de ce procédé. 

Voici maintenant quels furent mes der­

niers essais sur cet objet. 

Du potassium amalgamé avec un tiers de 

mercure , fut électrisé négativement sous le 

naphte , par un pouvoir de 5oo plaques , et 

en contact avec de la silice tant soit peu hu­

mectée ; après une h e u r e , on examina le 

résultat. Le potassium avoit décomposé l'eau, 

et l'alcali formé ayant été neutralisé par l'acide 

acéteux, l'on obtint une matière blanche dont 

l 'apparence étoit celle de la silice préc ip i tée , 
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mais qui étoit en trop petite quantité pour u n 

examen soigne. 

J 'éprouvai le même mode d'action sur 

l 'alumine et la g luc iue , il en résulta , par 

l'action d'un acide sur la solution obtenue de 

l 'amalgame , un précipité plus marqué que 

dans le cas de la silice. 

La zircone enfin, exposée de la même m a ­

nière à l 'action de l'électricité et à l'attraction 

dupotass ium, donna des résultats plus satisfai-

sans , puisque une poudre fine et blanche , so-

luble dans l'acide sulfurique , et qui en étoit 

précipitée par l ' ammoniaque , fut séparée de 

l 'amalgame obtenu par l'action de l'eau. 

De l'ensemble de ces résultats et de la 

comparaison des différentes suites d'expé­

riences , l'on est , ce me semble , autorisé à 
conclure , que l 'alumine , la zircone , la glu-

cine , et la silice, s o n t , comme les terres 

alcalines, desoxidesméta l l iques ; car aucune 

autre supposition n'expliqueroit aisément les 

phénomènes que nous avons détaillés. 

Cependan t , l'évidence de leur decomposi, 

tion et de leur composit ion , n'est pas stric­

tement de la m ê m e nature que celle qui con-

cerne les alcalis fixes et les terres alcalines ; 

puisqu'il seroit possible que dans les expé­

riences o ù l 'alumine et la zircone paraissent 
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séparées peadaut l 'oxidation du potassium et 

du sod ium, ces métaux des alcalis n'aient pas 

clé effectivement eu combinaison avec les bases 

des verres , mais seulement mis , ou mélangés 

mécaniquement , avec les terres elles-mêmes; 

que d'ailleurs , dans le nombre considérable 

de mes expériences, très-peu ont donné des 

indices prononcés de la formation d'une ma­

tière terreuse ; et que quand elle se manifes-

toil , sa petite quantité rendoit impossible 

d'en déterminer l'espèce. 

Si j'eusse été assez heureux pour donner 

plus d'évidence à ces résultats, et pour m e 

procurer les substances métalliques qui.étoient 

l'objet de mes recherches , j 'aurois proposé 

pou r elles les noms de silicium, alumium , 

zirconium et glucium. 

{La suite au prochain numéro. ) 

Société de pharmacie de Paris. 

Le i5 de ce mois la Société de pharma­
cie a tenu sa séance publique. 

M. Sureau , secrétaire général , après 
avoir rendu compte des travaux de la So­
ciété depuis sa dernière séance , a offert à 
la mémoire de MM. Bouvier et le H o u x , 
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de C l e r m o n t , le tribut qu'elle est dans Pu-
sage de payer à ses membres décédés. 

Plusieurs mémoires ont ensuite été lus. 
i°. Par M. Vauquelin , l'analyse des divers 

tabacs préparés et non préparés. 
3 ° . Des réflexions sur les hydromels , par 

M. Parmentier . 
3°. L'éloge de M. Valmont de B o m a r e , 

pa r M. Delunel. 
4° Un mémoire sur l'acide muqueux ^ 

par M. Laugier. 
5°. L'analyse des scamonées d'Alep et de 

Smyrne , suivie de quelques observations sur 
la coloration en rouge du tournesol par les 
résines , par MM. Bouillon - Lagrange et 
Vogel. 

(3°. Une notice de M. Curaudau sur des 
pierres artificielles , qui pourra ient devenir 
d'un usage avantageux pour certainss celles 
mens . 

7 ° . M. Vallée a terminé la séance par le 
rapport sur les mémoires adressés à la S o ­
ciété , d'après le p rogramme des prix p r o ­
posés pour 180g , d'où il résulte qu 'une 
seule et même question a été résolue dans 
deux mémoires ; et pour en témoigner sa 
satisfaction aux auteurs , la Société leur a 
décerné, à titre de premier prix partagé , une 
médaille d'or de la valeur de ioo fr. 

Ces auteurs sont, MM. Bernoully, deBàle , 
et F r é m y , pharmacien , à Versailles, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ANNALES DE CHIMIE. 

3o Juin 1809 . 

» i I I II ,11 • . ! • 

S U I T E 

Des Recherches électrochimiques sur 
la décomposition des terres , avec 
des observations sur les métaux 
obtenus des terres alcalines, et sur 
un amalgame produit avec Vam­
moniaque. 

(Lues à la Société royale de Londres, le 3o ju in 1808.) 

PAR M . HUMPHRY DAVY. 

Tirées des Transactions philosophiques, et 
traduites par M. C .-A. Pr ieur . 

V. Sur la formation , la nature et les pro­
priétés d'un amalgame produit par l'am­
moniaque. 

Dans la communicat ion que m'ont faite le 
professeur Berzelius et le docteur Pontin , 

Tome LXX. P 
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dont j 'ai déjà parlé , il est question d'une 

très-cuneuse et importante expérience sur la 

désoxidation et l 'amalgamation de la base 

complexe de l ' ammoniaque ; fait , que ces 

ingénieux physiciens regardent comme une 

preuve r igoureuse , que l 'ammoniaque est un 

oxide à base binaire. 

O n place , en contact avec une solution 

d ' ammon iaque , du mercure éleclrisé néga­

tivement dans un circuit voltaïque. Sous 

cette action , il augmente graduellement de 

volume , et , quand il est étendu quatre ou 

cinq fois autant que dans son état primitif , 

il devient un solide d 'une consistance molle . 

Cette matière es t , suivant ces messieurs , 

composée de mercure et de la base désoxi-

génée de l ' ammoniaque ; ils pensent que cela 

est p r o u v é , t ° . par la reproduct ion du mer ­

cure et de l 'ammoniaque , qui a heu , avec 

absorption d 'oxigène, quand la substance 

est exposée à l 'a ir ; i°. parce que dans l'eau 

elle forme de l 'ammoniaque , tandis qu'il se 

dégage de l 'hydrogène , et que le mercure 

devient graduellement libre. 

Une opération dans laquelle l 'hydrogène et 

l'azote montrent les propriétés métalliques , 

ou dans laquelle une substance métallique 

e s t , à ce qu'il p a r o î t , formée de leurs éié-
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mens , ne "peut manquer de fixer l 'attention 

tles chimistes : l 'intérêt particulier qu'elle 

offre par ses rapports avec la théorie générale 

de la science électro-chimique , m'a porté à 

en examiner les circonstances d 'une manière 

étendue et détaillée. 

E n repétant le procédé des chimistes sué* 

do i s , j'ai trouvé que pour former un amal ­

game de cinquante ou soixante grains de 

mercure , par le contact d'une solution d'am* 

moniaque saturée , il falloit un teins COUM-

dérahle , et que cet amalgame changeoit 

fortement , même dans le court espace de 

tems nécessaire pour le retirer de la solution. 

Cependan t , dans cette manière d'opérer , 

je m'assurai de tous les résultats qu'ils ont 

é tabl is , et je trouvai bientôt des moyens plus 

simples st plus faciles de produire cet effet , 

avec des circonstances plus propres à pe r ­

mettre d'en faire une analyse distincte. 

Les expériences que j'ai détaillées dans la 

Leçon Bakérienne , pour 1806 , ont prouvé 

que l 'ammoniaque est dégagée du sel a m m o ­

niac à la surface négative de la chaîne vol -

taïque • et j'ai tiré cette conséquence que , 

sous cette inf luence, l'on pouvoit agir sur 

elle j dans ce que l'on a appelé l'état naissant , 

tandis que j 'aurois dû conclure qu'élis seroit 

P 2 
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plus aisément désoxigénée et combinée avec 
le mercure . 

Pour appliquer cet apperçu , je fis una 

cavité dans u n morceau de muriate d 'am­

moniaque ; et j 'y introduisis u n globule de 

mercure pesant environ 5 o grains. Le m u ­

riate fut ensuite légèrement mouillé , pour le 

rendre conducteur , et on le plaça sur une 

lame de platine mise à l'état positif dans le 

circuit d'une forte batterie. Le mercure fut 

porté à l'état négatif par le moyen d'un fil de 

platine. Alors l'action du sel commença im­

médiatement ; il se manifesta une forte effer­

vescence avec beaucoup de chaleur. Le glo­

b u l e , en peu de minutes , se trouva aggrandi 

au quintuple de ses premières d imens ions , 

et ressembloit à un amalgame de zinc ; 

des cristallisations métalliques en partoient 

comme d'un centre et rongeoient le corps du 

sel. Elles y formoient une sorte d'arborisa­

t ion qui se coloroit scuivent à ses points de 

contact avec le muriate , et q u i , lorsque la 

communicat ion étoit détruite , disparoissoit 

r ap idemen t , en émettant des fumées ammo­

niacales , et reproduisant le mercure . 

L'on se servit aussi d 'un morceau de car­

bonate d 'ammoniaque bien humecté , et l'a­

malgame s'y forma avec une égale rapidité. 
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fi) L a matière n o i r e , qui s e sépare a. la surface 

négative dans les expériences électriques sur la d é ­

composit ion de la potasse ou de la s o u d e , et dont 

quelques physiciens- ont t rouvé qu'il étoit difficile d e 

rendre r a i son , est je pense d u charbon p rovenan t 

¿8 l'acide ca rbon ique , qui existait dans- l'alcali. 

P 5> 

Par ce procédé de désoxidation , lorsque la 

batterie étoit dans une puissante action , il se 

trouvoit dans la cavité du sel une matière 

noire qui , vraisemblablement étoit du char­

bon provenant de la décomposition de l'acide 

carbonique du carbonate employé (1) . 

La forte attraction du potassium , du so­

dium et des métaux des terres alcalines, p o u r 

l 'oxigène , me porta à examiner si leur p o u ­

voir désoxidant ne seroit pas capable d'effec­

tuer l 'amalgamation de l 'ammoniaque , i n ­

dépendamment de l'action de l'électricité ; et 

le résultat en fut très-satisfaisant. 

Lorsque l'on fit agir sur le muriate d 'am­

moniaque h u m e c t é , d u mercure uni à une 

petite quantité de potassium , de sodium,. de 

bar ium , ou de ca lc ium, l 'amalgame prit u n 

volume six ou sept fois plus grand que celui 

du mercure , et le composé parut contenir 

beaucoup plus de base ammoniacale que celui 

obtenu par les pouvoirs électriques. 
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(1} Par leor apparence , je soupçonne les cristaux 

d'être cubiques. L 'amalgame de potassium cristallise-

de même en c u b e s , mais ils sont aussi beaux et quel-* 

<m,efois aussi grands que ceux du. bismuth* 

Cependant , comme dans ces cas , mie-

portion du métal employé pour la désoxida-

tion restait toujours unie au composé ; en 

décrivant les propriétés de l 'amalgame d 'am­

moniaque , je parlerai seulement de celui 

procuré par les moyens électriques. 

L 'amalgame d 'ammoniaque , lorsqu'il est 

formé à la température de 70 à 80 degrés r 

est un solide , ayant la consistance mplie du 

b e u r r e ; à la température de la glace , il de ­

vient ferme , et cristallise eu une masse , où 

l 'on voit de petites facettes sans formes p ré ­

cisément déterminées ( i ) . Sa pesanteur spé­

cifique est environ 3 , celle de l'eau étant 1. 

Cet amalgame , exposé à l'air , se couvre* 

mentòt d 'une croûte blanche , qui est , 

comme je l'ai éprouvé » du carbonate d 'am­

moniaque . 

Jette dans l ' e au 3 il produit une quanti té 

d'hydrogène égale à environ la moitié de son 

vo lume , et l'eau devient alors une foibie so­

lution d 'ammoniaque. 

. -Jlcnferrné dans une port ion d'air donnée y 
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l'air augmente considérablement de v o l u m e , 

et le mercure pur reparoît. On trouve dans ce 

cas qu'il s'est produit une quantité de gaz am­

moniacal égale à la moitié ou aux trois cin­

quièmes du volume de l ' amalgame, et qu'il 

a disparu une quantité d'oxigène égale à la 

dix-septième ou dix-huitième partie de l ' am­

moniaque (i). 

Plongé dans le gaz acide muriat ique , il s'y 

couvre à l 'instant de muriate d ' a m m o n i a q u e , 

et une petite quantité d'bydrogèneiest dégagée. 

Dans l'acide sulfurique , il se couvre de 

*ulfate d 'ammoniaque et de soufre. 

J'ai tenté par différens moyens d e conser­

ver cet amalgame. 

J'avois espéré qu'en le soumettant à la dis­

tillation hors du contact de l 'a ir ,de l 'eau, ou 

des corps capables de fournir de I/oxigène^ 

je pourrois obtenir seule , et dans l'état de 

p u r e t é , la substance désoxigénée qui avoit 

été unie au mercure ; mais toutes les cir­

constances de l 'opératiou s'opposoienl elles-

mêmes à un tel résultat. 

( i ) Cette expérience confirme l'opinion* que j ' a i 

émise concernant la quanti té de Poxigène dans l 'am­

m o n i a q u e ; mais comma l'eau est présente et pourroi t 

se mont re r immédia tement , les données de ces p r o ­

port ions ne sont pas parfaitement exactes. 
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Il est bien connu de toutes les personnes 

accoutumées aux expériences barométriques , 

que le mercure > après avoir été une fois 

mouillé , retient l'eau opiniâtrement 3 et que 

l 'on ne peut l'en débarrasser que par l 'ébul-

lition ; o r , dans le cas de décomposition de 

l ' ammoniaque , lorsque l 'amalgame a été tenu 

continuellement mouillé , tant intérieure­

men t qu'extérieurement , pendant quelque-

t e m s , on ne doit pas s'attendre que l 'eau 

adhérente soit aisément enlevée. 

J'ai essuyé l 'amalgame , aussi soigneuse­

ment que possible , avec du papier à filtrer ; 

mais dans ce procédé m ê m * une por t ion 

considérable de l 'ammoniaque se régénéra ; 

j'essayai aussi de le délivrer de son humidité 

en le passant à travers un linge fin , mais cela 

effectua une complette décomposition T et 

l 'on n'obtint rien autre chose que du mercu re 

pur . 

La quantité totale de la base de l ' a m m o ­

niaque combinée dans soixante grains d e 

mercure , comme il résulte évidemment d e 

mes notes , ne doit pas excéder de grain,, 

et pour lui rendre son oxigène , à peine i l 

faut la millième partie d'un grain d'eau y ce 

qui est une quantité à peine appréciable,, et 

que le simple souflle d 'une personne sut? 
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l 'amalgame lui auroit bientôt c o m m u n i ­

quée. 

C'est p o u r q u o i , lorsqu'un amalgame , qui 

avoit été séché par le moyen du papier à fil­

trer , fut introduit sous le naphte , il se dé ­

composa presque aussi promptement que 

dans l ' a i r , en produisant de l 'ammoniaque 

et de l 'hydrogène. 

Dans l'huile , il dégagea de l 'hydrogène et 

engendra du savon ammoniacal ; introduit 

dans un tube de verre , fermé d'un bouchon , 

le gaz se forma rapidement et le mercure de­

meura libre ; ce gaz examiné , se trouva 

être composé de deux t i e r s , ou trois quarts 

d ' ammon iaque , et le reste d'hydrogène ( i ) , 

Après avoir séché , autant que possible , 

l 'amalgame avec le papier à filtrer , il existe 

quelquefois plus d'humidité qu'il n 'en faut 

pour effectuer sa décomposition ; c'est ce que 

je vais prouver par une expérience de distil­

lation. 

Environ u n quart de pouce cubique-

d'un amalgame très-séché en l 'essuyant, fut 

(1) Dans l 'expérience relative à l 'action de l ' amai -

game sur l ' a i r , l 'oxigène est probablement absoibé 

jiar l 'hj drogène naissant , et r eproda i t l ' e a u , qui e s t 

dissoute par l 'ammoniaque. 
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introduit dans un petit tube , où on le chauffa 

jusqu'à ce que la substance gazeuse eût chassé 

le mercure ; alors le tube fut fermé et laissé 

à refroidir; mais il s'y précipita de l'eau qui 

se trouva être une solution saturée d 'am­

moniaque. 

J 'ai dit que les amalgames obtenus de 

l 'ammoniaque par le moyen des métaux des 

alcalis fixes ou des terres alcalines , sem-

bloient contenir plus de base ammoniacale 

en combinaison , que les amalgames p r o ­

curés par l'électricité : lorsqu 'on les a com­

binés avec les métaux des alcalis fixes et des 

terres , en quantité cons idérab le , ils sont 

beaucoup plus permanens . 

En effet, des composés t r ip les , de cette 

sor te , soigneusement essuyés , produisoient 

à peine un peu d 'ammoniaque sous le naphte 

ou l'huile , et pouvoient se conserver , pen ­

dant un tems considérable , dans des tubes, 

de verre fermés , un peu d'hydrogène eu 

étant seulement dégagé. 

J'ai chauffé un amalgame triple , obtenu 

de l 'ammoniaque par le potassium , et qui 

avoit été séché par le papier à filtrer; cet 

amalgame étoit tenu dans un tube sec de verre 

blanc, sur du mercure . 11 fallut une élévation 

considérable de température avant qu'aucune 
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matière gazeuse se dégageât ; mais la chaleur 

ayant été élevée jusqu'à ce que le gaz se 

formât avec rapidité , et que tout l 'amalgame 

fût expulsé du tube , en refroidissant, le mer­

cure s'y éleva très-vivement ; ainsi une grande 

partie de la matière gazeuse avoit été soit du 

mercure , soit de l'eau en vapeurs , soit quel-

qu'autre chose que le mercure absorba dans 

le refroidissement. La petite quantité de gaz 

qui étoit permanente n'égaloit pas la moitié 

du volume de l ' amalgame. 

Dans l'idée que ce gaz pouvoit être c o m ­

posé d'hydrogène et d'azote dans l'état de 

désoxigénation, j'y mèlois une petite quantité 

d'oxigène , mais il n'y eut aucun changement 

de volume ; j 'exposai alors ce gaz au contact 

du naphte qui en absorba la moitié , et l'on 

jugea que c'étoit de l 'ammoniaquB par l'effet 

que le naphte produisit sur le curcuma ,• le 

veste du gaz analysé se trouva être l 'oxigène 

qui avoit été introduit ; plus une quantité 

d^hydrogène et d'azote , en rapport l 'un à 

l 'autre presque comme quatre à un . 

An premier «bord , je fus inquiété par ce 

résul ta t , qui senibloit prouver que la p roduc ­

tion de l 'ammoniaque est indépendante de la 

présence d'aucune substance capable de lui 

fou.rnir. de l'oxigène ^ et que son amalgama-
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t ion éloit simplement due à son état pr ivé 

d'eau et combiné avec l 'hydrogène ; mais, 

bientôt une solution satisfaisante de celte 

difficulté s'offrit d 'el le-même. E n exposant à 

une solution concentrée d 'ammoniaque l'a­

malgame triple procuré de l 'ammoniaque 

par le potass ium, je trouvai qu'il avoit peu 

d'action sur cette liqueur ; on introduisit 

alors l 'amalgame qui en éloit mouil lé , dans 

u n tube de ve r re , où il eut presque la m ê m e 

permanence qu'avoit eue précédemment u n 

amalgame séché , il n'y eut seulement qu 'un 

peu d'hydrogène dégagé ; mais en chauffant 

le tube , la matière gazeuse se forma rapide­

ment , et l 'on reconnut qu'elle étoit com­

posée de deux tiers de gaz ammoniac et 

d 'un tiers d 'hydrogène. 

Dans l'expérience où cet amalgame a été 

séché , il devoit y être resté en adhérence une 

petite quantité de solution d 'ammoniaque , et 

peut-être de potasse ; et quoique l 'amalgame 

ne put point agir puissamment sur cette 

l iqueur , aux températures ordinaires , néan­

moins lorsqu'elle étoit élevée en vapeurs , 

elle tcndoit à oxigéner la base de l 'ammonia- -

que et le potassium ; par là l 'hydrogène éloit 

dégagé et l'alcali volatil produite 

J'ai distillé u n amalgame procuré de l 'ara-
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rnonîaque par le potassium , dans un tube 

rempli de vapeurs de naphte , et herméti­

quement scellé , comme dans les expériences 

pour obtenir les métaux des terres ; mais > 

dans ce cas , je n'ai eu seulement que de 

l ' ammoniaque , de l 'hydrogène , de l'azote , 

et du mercure pur ; le résidu étoit du potas­

sium qui avoit agi fortement sur le verre du 

tube . 

Dans une autre expérience de la même 

sorte , j 'a i refroidi à la glace une partie du 

t u b e , et en m ê m e tems fortement chauffé 

l 'autre partie ; mais aucune matière conden-

sable , autre que le mercure , ne fut p r o d u i t e , 

et les produits élastiques furent les mêmes 

que dans le cas précédent . 

J 'ai lâché enfin d'obtenir un amalgame de 

l ' ammoniaque , auquel on ne puisse supposer 

aucune humidité adhérente , et pour cela , 

j 'a i chauffé dans le gaz ammoniacal un amal­

game de potassium. Cet amalgame s'y cou­

vrit d'une pellicule de potasse , mais n ' aug­

menta pas en volume , et il se produisit une 

quantité considérable de gaz n o n absorba-

b les , qui consisloient en cinq parties d 'hy­

drogène et une d'azote. L'amalgame , après 

cette opération , n'exhala point d 'ammonia­

que dans son exposition à l 'air; d'où il sem-
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ble probable que pour la désoxidation de 

l 'ammoniaque et la combinaison uc- sa base 

avec le mercure , l'alcali doit être dans l'état 

naissant , ou du moins dans un état condensé 

tel que celui qu'il a dans ses solut ions, ou 

dans les sels ammoniacaux. 

V I. Quelques considérations de théorie ge'-» 
nérale , liées ci la métallisation des alcalis 
et des terres. 

Plus on considère les propriétés de J'amal­

game obtenu de l 'ammoniaque , et plus elles 

paroissent extraordinaires. 

Le mercure , par sa combinaison avec 

environ - - \ o-~ de son poids d'une matière 

nouvelle , est rendu solide ; cependant sa pe^ 

santeur spécifique diminue de 13 .5 à moins 

de 3 , et il conserve tous ses caractères m é ­

talliques : sa cou l eu r , son éclat , son opa­

cité , son pouvoir conducteur , restent inal^-

térés. 

Il est à peine concevable qu'une substance 

formant avec le mercure un si parfait amal­

g a m e , ne soit pas métallique dans sa propre 

nature ( i ) ; je la nommera i ammonium , dans 

( i ) La nature des composés de soufre, et de p h o s ­

p h o r e *Yec le m e r c u r e , favorise cette opinion j ces 
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la vue de faciliter la discussion qui la con­

cerne. 

Mais de quoi les propriétés métalliques de 

l'ammonium dépendent-elles ? 

L'hydrogène et l'azote sont-ils des métaux 

en état aeriforme , ou des corps du même 

caractère aux températures ordinaires de l'at­

mosphère , qu'auroient le zinc et le mercure 

à la chaleur de l'ignition ? 

O u bien ces g a z , dans leur forme ordi­

naire , sont-ils des oxides qui deviennent 

métaux par désoxidation ? 

Ou encore , sont-ils de simples corps non 

métalliques dans leur propre n a t u r e , mais 

capables de former un métal dans leur état 

desoxigené, et un alcali dans leur état oxi­

gené ? 

! -
corps inflammables perdent par combinaison leurs 

propriétés métalliques; le c innabre est n o n - c o n d u c t e u r , 

et il semble par les expériences de Pelletier ( A n n . 

de C h i m . , t o m . X I I I . j p . i a 5 ) que le phosphure de 

mercure n 'a pas les caractères métalliques. D 'aut re 

part le charbon est c o n d u c t e u r , et dans la p lom­

b a g i n e , il se rapproche beaucoup des métaux par ses 

caractères , en sorte que la nature métallique de l 'acier , 

n e doit point être opposée au ra isonnement que je fais 

dans le lexte : les seuls faits que j ' a i pu trouver qui 

t'y opposent sont les caractères métalliques de que l ­

ques sulfures o u phosphures d e métaux imparfaits. 
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Ces problèmes, dont le second m'a été prô» 

posé par M. Cavendish , et le dernier appar­

tient à M. Berzelius , offrent les plus impor-

tans objets de recherches. 

J 'ai fait quelques expériences qui y ont 

rappor t , mais sans succès. J 'ai chauffé l'amal­

game de potassium en contact soit avec l'hy­

drogène , soit avec l'azote , sans pouvoir ob­

tenir leur métallisation ; toutefois ces faits 

ne doivent pas être considérés comme déci-

sivement contraires à aucune des conjectures 

précédentes. 

J 'ai d i t , dans la Leçon Bakérienne , pour 

1 8 0 7 , qu'une modilication de la théorie chi­

mique du phlogistique , pouvoit être sou­

tenue par l'idée que les métaux et les solides 

inflammables , appelés communément s im­

ples , sont composés d'une base particulière 

inconnue , et d 'une même matière qui existe 

dans l 'hydrogène ; et que les oxides , les al­

calis et les acides , sont composés des mêmes 

bases que l'eau. Les phénomènes que p ré ­

sentent les métaux des alcalis peuvent en effet 

s'expliquer par cette hypothèse. * 

La même façon de raisonner s'applique 

aussi aux faits de la métallisation des terres 

et de l ' ammoniaque , et a peut-être ici plus 

d'évidence en sa faveur ; cependant elle a 

moins 
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moins de netteté et de simplicité que la théo» 

lue reçue de l'oxigénalion , dont j 'ai fait l 'ap­

plication à ces faits. 

Les faits généraux de la combustion , et de 

l 'action sur l'eau de ces nouvelles substances-

combustibles , sont certainement plus aisés à 

expliquer dans l'hypothèse Je Lavoisier ; et 

les seuls bons argumens en faveur d'un p r in ­

cipe c o m m u n de l'inflammabilité , découlent 

de quelques nouvelles analogies fournies par 

la science électrochimique. 

E n reconnoissant l'existence de l 'hydro 

gène dans l 'amalgame d 'ammoniaque , sa 

présence dans un composé métallique con­

dui t naturellement au soupçon de sa combi- 1 

naison dans les autres ; et daus les pouvoirs 

•électriques des différentes espèces de mat iè re , 

il y a des circonstances qui étendent celte 

pensée aux substances combustibles en gé­

néral. L'oxigène est le seul corps que I o n 

puisse regarder comme un élément ; il est 

•attiré par la surface positive dans le circuit 

électrique , et tous les corps composés , dont 

la nature est connue , et qui sont attirés par 

cette surface , contiennent une proport ion 

considérable d'oxigène. L'hydrogène est la 

seule matière attirée par la surface négative 

que l'on puisse considérer comme agissant 

Tome LXX. Q 
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à la partie opposée à l'oxigèue ; les difle-

rens corps inflammables, que l'on a supposés 

s imp le s , contiennent - ils doue l 'hydrogène 

comme un élément commun ? 

il faudrait prouver par de nouvelles expé­

riences , la vérité de cette hypothèse , que 

toujours les alcalis, les terres et les métaux 

appartiennent à la m ê m e classe de corps, Du 

platine au potassium , il y a une suite, ré­

gulière de gradations dans les propriétés tant 

physiques que chimiques , et qui s'éteudroit 

probablement à l ' ammonium , si cette der­

nière substance pouvoit être obtenue sous une 

forme déterminée. Le platine et l'or , dans 

leur pesanteur spécifique , leur oxidabilité 

et leurs autres qual i tés , diffèrent plus de l 'ar­

senic , du fer et de l'élain , que ces derniers 

ne diffèrent du bar ium et du strontium. Les 

phénomènes de combustion de tous les m é ­

taux oxidables, sont précisément analogues. 

De la même manière que l'arsenic forme un 

acide en brûlant dans l'air , le potassium 

forme un a lca l i , et le calcium une t e r r e ; 

d 'une manière semblable à celle par laquelle 

l 'osmium forme une substance volatile et 

acre par l 'absorption del 'oxigène, l 'amalgame 

d ' a m m o n i u m produit l'alcali volatil ; et si 

nous supposons que l 'ammoniaque est m e -
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(1) Les oxides métalliques ordinaires sont plus légers 

que leurs bases ; mais la potasse et la soude sont plus 

pesantes ; ce fait peut s ' f i p l iqu t r dans l 'une ou l 'autre 

théorie j si la densité d 'un composé est p ropor t ion ­

nelle à l 'a t traction de ses parties. En effet , le p la t ine , 

ayant une foible affinité pour l 'oxigène, ne peut être 

supposé le condenser , autant que le fait, le po tass ium; 

et si le platine et le potassium sont tous les deux 

composés d ' h y d r o g è n e , cette matière doit être attirée 

dans le platine avec une énergie infiniment plus grande 

que dans le potassium. L'acide sulfurique est plus 

léger que le soufre; mais l 'acide phosphorique (où il y a 

une plus forte affinité ) est plus lourd que le p h o s ­

phore . L 'oxide d'etain ( étain ligniforme de CornouaiL-

les ) est t rès-peu inférieur à l'étain en pesanteur spé­

cifique. Dans cet exemple , la base métalliqur» est com­

parat ivement plus légère , et l 'attraction pour - l 'oxi ­

gène plus forte ; et dans le cas où le métal est beaucoup 

plus léger , et l 'attraction pour l 'oxigène plus fo r t e , 

l 'on peut a n n o n c e r , à priori, que l'oxide sera plus 

pesant que sa base. 

Q ^ 

tallisée lorsqu'elle est combinée avec l 'hydro­

gène , et privée d 'eau, le même raisonnement 

s'appliquera également aux autres métaux , 

avec cette différence que l 'adhérence de leur 

phlogistique , ou hydrogène , devra être pré­

cisément en raison inverse de leur attraction 

pour l 'oxigène. Dans le platine (1) , il devra 

être combiné avec la plus grande énergie ; 

dans l ' ammonium , avec la moindre ; et si 
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( i ) Depuis que les faits contenus dans ce mémoi re , 

on t été communiqués à la Société royale , j 'ai vu un« 

description de quelques expériences très-curieuses d« 

M M . Gny-Lussac et T h e n a r d ( dans le n". 148 du 

M o n i t e u r , année J 8 O 8 , que j 'a i justement r eçu ) d» 

l ' u n e desquelles ils on t c o n c l u , « que le potassium. 

« peut être u n composé d 'hydrogène et de potasse .» 

Ces messieurs disent avoir^chauffé le potassium, dans 

l ' a m m o n i a q u e , et avoir v u , que l ' ammoniaque étoit 

absorbée; qu'il se dégageoit de l 'hydrogène en quan­

tité égale aux deux t i e n du volume primitif de l 'am­

moniaque , et que le potassium prenoit par ce p r o ­

cédé une couleur verte grisâtre ; que eette dernière 

substance ayant été alors considérablement chauffée, 

il s'en dégageoit encore deux cinquièmes dé I 'am-

(aon iaque , avec une quanti té d 'hydrogène et d'az.ota 

l 'on peut le séparer de quelqu'un des métaux 

sans le secours d 'une nouvelle combinaison , 

nous devons nous attendre que ce résultat 

sera donné p a r les plus volatils et oxidables, 

tel que l 'arsenic, ou les métaux des alcalis 

fixes soumis à u n e forte chaleur , sous les 

polarités électriques , et en les soustrayant à 

la pression de l 'atmosphère. 

Quelles que soient les nouvelles lumières 

que d<; nouvelles découvertes jetteront sur ce 

sujet , les faits qui ont été r appor tés , nous 

auront du moins avancés vers la connoissauce 

de la vraie nature des alcalis et des terres ( i ) . 
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correspondante à plus d 'un cinquième ; et qu'enfin ,,. 

en ajoutant de l 'eau au mélange et le chauffant de 

nouveau, très - fortement , l 'on obtenoit le reste de 

l 'ammoniaque , e t rien autre chose pour résidu que 

«le la potasse. 

Dans ces procédés complexes , les phénomènes s 'ex­

pl iquent aisément par l'idée que le potassium est u n 

corps simple , comme par celle où on le regarde, 

comme une substance composée ; et lorsque l 'on c o n ­

sidère les faits établis dans ce mémoire et tous ceux 

relatifs au même suje t , l 'on ne peut du tout admet t ra 

la manière de voir de ces chimistes distingués , telle 

qu'elle est rapportée dans leur notice. 

La potasse, comme je l'ai reconnu par de n o m ­

breuses expér iences , n'a point d'affinité pour l ' am­

m o n i a q u e , car celle ci n ' y est point absorbée , lors­

qu 'on les chauffe ensemble ; aussi n'cst-il pas possibla 

de concevoir ( en admet tant leur théorie ) qu 'une 

substance sans attraction pour la potasse en chasse un« 

substance qui y est in t imement combinée v et n ' en 

peut être séparée d 'une autre manière . 

Une partie de l 'hydrogène dégagé dans leur expé-

ilerice , peut être fournie par l'eau contenue dans, 

l 'ammoniaque ; mais il est à peine possible que sa, 

totalité soit dérivée de cette sovirce , car d'après u n e 

t"lle idée l 'ammoniaque devrai t contenir plus de la, 

moitié de son poids d'eau. On, ne voit pas , cepen­

d a n t , que la totalité» de l 'hydrogène ne puisse être-

fournie par la décomposition de l'alcali volatil l u t -

Quelque chose a été séparé de ces subs ­

tances , qui contribuoit à leur poids j et q u e 
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cela soit considéré comme de l'oxigène , ou 

comme de l 'eau, le corps inflammable est 

même. Le potassium dans son 1". degré d'oxidation 

peut avoir une affinité pour l 'azote; o u , au moment 

de sa combinaison avec l 'ammonium , séparer une 

port ion d 'hydrogène ; et comme toute l 'ammoniaque 

ne peut être régénérée sans la présence de l'eau i 

cette dernière matière peut fournir de l 'hydrogène et 

un peu d'oxigène aux élémens restans de l ' a m m o ­

niaque; et de l 'oxigène au potassium. 

Avan t même de conclure qu 'une substance métallique 

est décomposée dans cette expérience , il faudroit 

prouver que l 'azote n 'a point été altéré. 

La simple potasse combinée avec l ' hydrogène , n e 

peut former le potassium , c'est ce que je pense 

mon t re r par une expérience que j ' a i entreprise en 

conséquence du fait impor tant de ia décomposition 

de la potasse par le f e r , rapporté avec étendue par 

M M . Gay-Lussac et T h e n a r d . 

U n e once de potasse fut t e n u e , pendant quelque 

tcms , en ignition dans un tube de fe r , qui étoit placé 

dans un canon de fusil dans lequel on fit aussi chauffer 

jusqu 'à l ' incandescence une once et demie de t o u r -

mires de fer. O n étabhssoit une communicat ion eutre 

l'alcali et le mé ta l , en tirant un fil qui bouchoi t 

le tube contenant la potasse. 

Dès que cette matière fut en communication avec 

le fer , il se développa une matière gazeuse , que l 'on 

reçut dans un appareil convenable , et quoiqu'il s'en 

perdît en passant à travers la p*otasse dans l ' a tmos­

phère , on eu conserva près de la moitié d 'un pied 
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c u b e , que l 'épreuve fit voir être de •Tnydrogène. 

Deux produits furent ensuite trouvés dans le t u b e r 

l 'un de la quantité de peu de grains étoit du po tas ­

sium combiné avec u n peu de fer ; et cette c o m ­

binaison s'étoit sublimée pendant l 'opérat ion; l 'autre 

produi t étoit u n e substance métallique blanche et 

f ixe , qui consistait en un alliage de fer et de potas­

sium. 

L a première de ces substances b rû la , é tant jettée su r 

l 'eau ; et dans ses caractères , elle ressembloit au potas­

sium p u r , excepté qu 'el le avoit une pesanteur spéci ­

fique plus grande r une couleur moins bril lante , et 

qu'en, se ternissant dans l 'atmosphère , elle prenoi t 

une teinte beaucoup plus foncée que celle du p o t a s ­

sium pur . 

M a i n t e n a n t , la potasse rougie au feu, est la plus 

pure forme connue de cet alcali ; mais par la théorie 

de M M . Gay-Lussac et T h e n a r d ? cette potasse doit 

contenir de l ' eau , non-seulement assez, pour fournir 

l 'hydrogène nécessaire à la métallisation de l'alcali , 

mais encore la quantité qui est dégagée: ainsi la p o ­

tasse sèche , comme on se la procure dans nos e x p é - ' 

r i ences , doit être , par cette t héo r i e , u n composé c o n ­

tenant une considérable quantité de matière propre à 

fonrnir de l 'hydrogène; et quant à la forme et aux 

propriétés qu'elle auroit si elle étoi t privée de cette 

m a t i è r e , nous sommes absolument incapables d'en 

juger ; ce qui ramène cette question à la question 

générale discutée dans le texte. 

Q 4 

moins composé que la substance non-inflam­

mable résultante de sa combustion. 
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Ou peut former sur les uouveaux faits éTec--

trochimiques de nouvelles hypothèses , dans; 

J e trouve que le potussium peut être rée lenient le-

produi t de la potasse sèche ign fiée dans les expé^ 

rienccs é lec ' r iques , et que le résultat de la combus--

t ion du potassium dans le gaz oxigène est un alcali 

si sec qu'il produit une violente chaleur et une ébul-. 

ï i t ion, lorsqu'on lui ajoute de l 'eau. 

Dans l 'expérience de M M . Gay-Lussac et T h e n a r d 

concernant l 'action du potassium sur l 'ammoniaque ,, 

l 'hydrogène dégagé dans la première opé ra t i on , et 

Celui qui existoit dans l 'ammoniaque dégagée par la 

seconde opération . égalent exactement la quantité qui, 

en étoit contenue dans l 'ammoniaque primitive. 

Mais il n 'y a point de preuve que de l 'hydrogène 

soit dégagé du po tass ium, car l 'ammoniaque qui a. 

disparu , n'est point régénérée , ni la potasse formée 

au t remen t que par l 'addition d 'une substance tenant 

dans sa composition de l 'oxigène et de l 'hydrogène j, 

e t comme les t rois corps compris dans cette expé­

rience , sont le po tass ium, l 'ammoniaque et l'eau , 

le résultat doit être de la potasse, de l ' ammoniaque , 

et une quanti té d 'hydrogène égale à celle dégagée pap-

la simple action de l'eau sur le potass ium; ce qui ai 

été dit avoir lieu en effet. 

A défaut d'autres preuves- , les propriétés chi-.. 

miques du potassium sont tel lement différentes da-

celles que l 'on devroit a t tendre d 'un composé dé­

potasse et d ' h y d r o g è n e , qu'elles sont presque suf­

fisantes pour décider la quest ion. L e potassium ag i t 

VK l 'eau avec beaucoup plus d'énergie quo l a g©-. 
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lesquelles il y aura encore moins d 'élémcns 

que dans les théories phlogistique on ant i -

tasse , et produit beaucoup plus de chaleur avec ce 

Liquide; et cependant si c'est un composé d ' h y d r o ­

gène , sans parler de la quantité de chaleur que ce 

léger gaz. inflammable doit enlever*( d'après la théorie 

ordinaire des capacités pour le ca lo r ique) , l'affinité de 

la potassa pour l*Cau devroit être diminuée par son, 

affinité pour l 'hydrogène. 

Le potassium brûle dans l'acide carbonique et ère 

précipite le charbon ; au lieu que l 'hydrogène électrisé 

avec l'acide carbonique le converti t en gaz oside d » 

carb on e. 

La potasse a une très - foible attraction peur le 

phosphore ; mais le potassium a une très-forte affinité 

pour l u i , au point qu'il le sépare de l 'hydrogène, et su i ­

van t MJYi. Gay-Lussac et T l i ena rd , avec inflammation.. 

La potasse n'a po in t d'affinité pour l ' a rsenic , et c e -

penu n t , par les expériences de ces messieurs , il paroîfc 

q u e Te potassium sépare l'arsenic de l 'hydrogène a r -

seniqué ; l 'hydrogène, qui est supposé par eux exister 

dans les deux composés ne peut avoir d'affinité p o u r 

l 'bydrogène , ni l 'hydrogène sous une forme être s u p ­

posé capable de séparer l'arsenic de l 'hydrogène sous 

une autre forme. 

Si l'on ne pouvoit expliquer l 'expérience de M M . 

Gay-Lussac et Thena rd , que par la supposition que 

l 'hydrogène est dérivé du potassium ; ceia seroit uih 

fait posilif en faveur du rétablissement de la théorie-

ou- phlogistique. Toutefois , il ne prouveroil pas que 

&e potassium est composé d 'hydrogène et de potasse }; 
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phlogistique. Certains états électriques co ïn ­

cident toujours avec certains états chimiques 

des corps. Ainsi , les acides sont uniformé­

ment négatifs , les alcalis positifs , et les 

substances inflammables fortement positives. 

mais qu' i l est composé d 'hydrogène et d 'une base» 

i n c o n n u e ; et que la potasse est c«tte base unie à l ' eau. 

( La suite de cette note se trouva écrite de la main 
de l'auteur sur l'exemplaire imprimé de son m é » 
moire qu'il a envoyé en France. ) 

Depuis que cette Mote a été écrite , j ' a i examiné 

sous des circonstances variées l 'action réciproque du 

potassium et l ' ammoniaque. — Lorsque l 'expérience a 

lieu par le contact du platine et que l 'humidité est 

ent ièrement exclue , à peine il se reproduit un peu 

d ' ammoniaque , et par la distillation à une chaleur 

très-forte , l 'on obtient un peu plus de la moitié der 

l 'hydrogène et de l'azote qui étoient restés dans l e 

composé. — Il y a alors dans cette expérience u n e 

perle d'azote ; et pour cet azote rien ne peut être 

t r o u v é , si ce n'est l 'oxigène qui s'est ajouté au potas­

sium et un peu d 'hydrogène . — De nombreuses ex­

périences qui m 'on t occupé pendant près de quatre 

m o i s , m 'ont conduit à Une très-forte et é tonnan te 

conclusion à laquelle j ' a i résisté aussi longtems que 

possible : c'est que l 'ammoniaque et l'eau consistent 

dans la même sorte de matière pondérable; et que 

leurs formes particulières et les formes des gaz qu'elles 

fourn issen t , savoir l 'oxigène, l ' h y d r o g è n e , l'azote r 

et les composés nitreux , dépendent de pouvoirs é lec» 

triques ou d'agens impondérables» 
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(i) T r a n s . phil. 1807. par i . I . p . 25. l 'amalgame o b ­

tenu de l 'ammoniaque offre des difficultés dans les 

deux hypothèses phlogistique et anti-phlogist ique. Si 

nousprenotis l 'hypothèse phlogistique, alors nous devons 

admettre que l'azote en se combinant avec le quart de 

son poids d 'hydrogène peut former un a lcal i , et par sa 

combinaison avec un dou/.ième de plus , devenir acide. 

Si nous raisonnons dans l 'hypothèse anti-phlogistique , 

nous devons soutenir que , quoique l'azote ait une plus 

foible affinité pour l 'oxigène que l ' hydrogène , cepen­

dant un composé d 'hydrogène et d'azote est capable 

de décomposer l'eau. 

La première assertion est cependant de beaucoup 

la plus contradictoire à l 'ordre commun des faits 

chimiques j la de rn iè re , quoiqu'elle ne puisse être tota­

lement ô lée , est néanmoins affoiblie par des a n a ­

logies. A ins i , les alliages en géné ra l , et les composés 

E t , comme je l'ai éprouvé , des matières 

acides lorsqu'elles sont électrisées positive­

ment et des matières alcalines lorsqu'elles le 

sont négat ivement , semblent perdre toutes 

leurs propriétés particulières et leurs pouvoirs 

de combinaison. Dans ces exemples , les 

qualités chimiques se montrent dépendantes 

des pouvoirs électriques ; il n'est même pas 

impossible qu 'une même sorte de matière 

pourvue de pouvoirs électriques différens , 

paroisse sous des formes chimiques diffé­

rentes ( i)-
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J e hasarde de donner ouverture à- ces n o ­

tions ; mais sans y attacher beaucoup d ' im-

inflammables , sont plus oxidables que les substances, 

simples qui les composent. Le sulfure de f e r , a u x 

températures ordinaires , décompose l'eau avec faci­

lité , tandis que dans les mêmes circonstances , le-

soufre n 'a aucune action sur l 'eau , el le fer, seule­

m e n t une très-petite. L e composé de phosphore et-

«^hydrogène , eit plus inflammable que l 'une et 

l 'autre de ses parties consti tuantes. 

Si l 'on établissuit une théorie nouvelle de l'influence-

des pouvoirs électriques sur les formes chimiques de l«r 

mat iè re , les faits concernant l ' ammonium seroient sus­

ceptibles d 'une plus facile solution. L ' ammonium peut 

être supposé u n corps s imp le , qui en se combinant 

avec différentes quantités d 'eau, et dans différens états 

d'électricité , forme l ' azo te , l 'ammoniaque , l'air atmos­

phérique , l 'oxide n i t r e u x , le gaz ni treux et l 'acide 

nitr ique. 

L ' e a u , d'après cette idée , doit être supposée une-

partie consti tuante de tous les différens gaz ; mais 

sa constitution électrique dans l 'çxigènc et l ' hydrogène , 

seroit probablement l'inverse de celle qu 'ont supposée 

M . Ritter et quelques ingénieux philosophes anglais. 

L'eau positivement électiisée seroit l ' hydrogène , et 

l 'eau é ectrisée négat ivement , l 'oxigène; et comme dans 

les expériences physiques sur les températures , la g ; ace 

ajoutée à une certaine quanti té de vapeur , produit d e 

l'eau par une compensation d-e chaleur , ainsi datas les 

expériences chimiques de la formation de l ' eau , les 

« Jcc t r i c i t é spos i t i ve et néga t ive , de L'oxigène e t d « 
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portance ; l'âge de la chimie n'est point 

encore assez mûr pour de telles discussions j 

les plus subtils pouvoirs de la nature com­

mencent à peine d'être apperçus ; et les vues 

générales qui les concernen t , doivent encore 

comme reposer sur de loibles et imparfaits 

fondemens. 

Quel que soit le sort de la partie spécula­

tive de cette recherche , les faits pourront 

toutefois, je l'espère , avoir plusieurs appli­

cations et expliquer quelques phénomènes 

naturels. 

Les métaux des terres ne peuvent exister 

à la surface de notre globe , mais il est très-

possible qu'elles fassent partie de son inté­

rieur ; leur exis tence } si l'on étoit fondé à 

l 'admettre , offriroit une théorie pour les 

phénomènes des volcans , la formation des 

laves , l'excitation et les effets de la chaleur 

l ' hydrogène , en certaines proport ions , s 'annihileroient 

l 'une l ' au t re , et l'eau seule seroit le résultat. Quoi 

qu'il en soit , l ' a m m o n i u m , soit qu'il soit simple ou 

c o m p o s é , doit être considéré comme devant son a t ­

tract ion pour l 'oxigène, à son état électrique for te­

men t positif ; ce qui est mont ré par sa puissante dé­

termination à se porter à la surface négative dans la 

shaîue voltaïque. 
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(1) A d m e t t o n s que les métaux: des terres et les a l ­

calis , all ies aux m é t a u x ordinaires , ex i s tent e n grande 

quant i té d a n s l ' intérieur de la t e r r e ; alors leur e x ­

p o s i t i o n acc idente l l e à l 'ac t ion de l'air et de l'eau , 

devra produire l 'effet d'un feu s o u t e r r a i n , et fourn ir 

u n e mat ière terreuse et p ierreuse 9 a n a l o g u e aux 

laves. 

souterraine ( i ) , et conduiroit probablement 

à une hypothèse générale de géologie. 

L'apparence lumineuse de ces météores 

liés à la chute des pierres , est une des cir­

constances singulières de ces étonnans phé­

nomènes ; l 'on peut rendre raison de cet 

effet, en supposant que les substances qui 

tombent viennent dans notre atmosphère en 

état métallique , et que les terres dans les­

quelles ils consistent pr incipalement , sont un 

résultat de combustion ; mais cette idée n'a 

qu'une très-foible connexion avec leur ori­

gine , ou leurs causes. 
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E X A M E N D E S ACIDES V É G É T A U X 

Qui saturent la potasse et la chaux 
dans les plantes. 

Second mémoire faisant suite à celui gui 

est inséré dans le loni. L X V des Annales 

de Chimie. 

PAU M . HENRI BKACONNOT, 

Professeur d'histoire na tu re l l e , directeur du Jardin 

des plantes , et membre de l 'Académie des sciences 

de Nancy . 

D'après le rapprochement des faits con­

tenus dans m o n premier Mémoire sur la na­

ture des acides végétaux } qui existe à l'état de 

combinaison , il m'a paru résulter que l'acide 

malique devoit être le plus universellement 

répandu dans le règne végétal • cependan t , 

pour ne pas être prématurée , cette assertion 

avoit encore besoin d'être appuyée d'un plus 

grand nombre de faits ; c'est ce qui m'a 
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déterminé à entreprendre de nouvelles r é 1 

cherches sur plusieurs végétaux de famille 

différente de ceux que j'avois précédemment 

examinés , ayant soin de choisir les espèces 

les plus riches en potasse , afin d'obtenir plus 

facilement les résultats que je desirois. 

Le moyen que j 'emploie pour constater si 

une plante contient la potasse en abondance , 

est extrêmement simple , et dispense de lon­

gues et fastidieuses opérations. J'expose à la 

flamme d'une bougie la tige d'une plante 

pou r l 'incinérer ; si la cendre fond en glo­

bule avec boursoufflcment, je conclus qu'elle 

doit contenir plus de moitié et même souvent 

les trois quarts de son poids de matière solu-

ble dans l'eau. 

Toutes les p lan tes , qui sont l'objet de cè 

Mémoire et que je vais examiner successive-1 

m e n t , se trouvent dans ce cas. 

Mélilot. Trijolium melilvtus ofjicinulis. Linm 

Famille des Légumineuses* Jus. 

L n e forte décoction de cette plante en fleur, 

lest d 'une couleur jaune tirant légèrement au 

brun , et a parfaitement l 'odeur de la flouve 

odorante, anthoxanthum odoratum Celte 

décoction rougit la ' te inture de tournesol , et 

s'est 
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s'est comportée avec les autres réactifs de la 

manière suivante. 

Nitrate de chaux. Aucune altération. • 

Nitrate de plomb. Dépôt jaunâtre , eu par ­

tie soluble dans le vinaigre distillé. 

Sulfate defer. Couleur b rune . 

Nitrate de barjte. Précipité en partie so­

luble dans l 'acide nitrique. 

Nitrate d'argent. Idem. 

Oxalate d'ammoniaque. Précipité d'oxa-

la tede chaux. ' 

Eau de chaux. Dépôt floconneux jaune. 

Alcalis. Belle couleur jaune. 

Le d é p ô t , formé dans cette décoction par 

le nitrate de p l o m b , après avoir été lavé et 

séché , étoit d'une belle couleur j aune , et 

pesoit ro grammes , que l'on a décomposé 

avec le quart de son poids d'acide sulfurique 

concentré ; affoibli préalablement d'une cer­

taine quantité d 'eau , après quelque tems de 

digestion , on a filtré ; la liqueur rapproché? 

convenablement a fourni un acide incrislal-

bsable , v isqueux, poissant , attirant l 'humi­

dité , d'une couleur brune , et d'une saveur 

assez vive ; il retenoit néanmoins de l'oxide 

de p l o m b , et ne s'est dissous qu'en partie 

dans l'alcool j il est resté un sédiment aci­

dulé , douceâtre , soluble dans l'eau : l 'hydro-

Tome LXX. Il 
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gène sulfuré a séparé de cette liqueur le 

p lomb. La dissolution alcoolique de cet acide 

tenoit aussi un peu de ce métal qui a été éli­

miné ayec une petite quantité d'acide sulfu-

r ique. 

Cet acide du mélilot produi t avec l'acétate 

de p lomb un précipité blanc floconneux , fa­

cilement et entièrement soluble dans Je vinai­

gre distillé. 

11 manifeste, aussi des dépôts , avec les dis­

solutions de mercure et d'argent dans l'acide 

nitrique ; il ne fait éprouver aucun change­

ment sensible au nitrate de p lomb. 

Uni à l 'ammoniaque , il en jésui te u n sel 

acidulé , difficilement cristallisable , attirant 

l 'humidité , et qui est décomposé partielle­

ment par leni t rate de baryte. Cet acidefaitune 

vive effervescence avec le carbonate de chaux, 

et fournit un sel acidulé dans lequel l'eau de 

chaux produit un précipité. Ce sel acidulé 

suffisamment rapproché , et étendu sur du 

papier avec la barbe d'une p l u m e , y a laissé 

un beau venus . 

D'après ces caractères, on ne peut mécon-

noître l'acide malique neutralisant la potasse 

et la chaux dans cette plante. Le trijolium 

melilotus ilalicus, le cicer arietinum , le 
lotus corniculalus donnent aussi des cendres 
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caustiques qui fondent aisément au feu ; il est 

probable que l'acide malique est le neutra-

lisateur commun de ces bases salifiables. 

Garance. lîubia linctorum. Linn. 

Famille des Rubiacées. Jus. 

La décoction des tiges de cette plante , uu 

peu avant la floraison , étoit d 'une légère 

couleur rougeatre ; elle a donné avec les 

réactifs les résultats suivans. 

Teinture bleue de tournesol. Couleur 

rouge. 

Nitrate de plomb. Précipité blanchâtre , 

soluble en partie dans le vinaigre distillé. 

Nitrate de chaux. R ien . 

Nitrate de baryte. Transparence de la 

liqueur troublée. 

Nitrate dargent. Précipité soluble en par­

tie dans l'acide nitrique. 

Alcali. Couleur jaune et flocons colorés. 

Oocalate d'ammoniaque. Précipité assez 

abondant . 

Sulfate de fer. Couleur verte foncée. 

Le précipité , produi t dans cette décoction 

par le nitrate de p lomb , après avoir été lavé 

et desséché, étoit d'un blanc cendré , il pe-

soit 1 1 grammes -} réduit en poudre fine, puis 

112 
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décomposé avec le quart de son poids d'acide 

sulfurique étendu d'eau , il a donné un acide 

coloré , visqueux , incristallisable , attirant 

l 'humidi té , et se boursouiï lant par la chaleur. 

Le nitrate de p lomb ne fait point de chan­

gement bien apparent dans cet acide. 

L'acétate de p lomb y produit un précipite 

floconneux , soluble dans un excès de son 

acide. 

Le nitrate d'argent un précipité , ainsi que 

le nitrate de mercure 3 avec ce dernier le 

dépôt est plus abondant . 

L'eau de chaux en excès, un dépôt flocon­

neux. 

Cet acide fait une vive effervescence avec le 

carbonate de chaux , et donne u n sel acidulé 

qui , appliqué sur du papier , y laisse u u 

vernis brun. Sans donner plus de détails , 

qui seroient superflus , on voit que cet acide 

est le môme que celui des pommes . 

Uasperala odorata, qui est de la famille 

des rubiacées , fournit , suivant Gmelin , 

par la combustion , plus d'alcali fixe qu'au­

cune autre plante ; cependant l'examen que 

j 'en ai fait, m ' a prouvé qu'elle en contenoit 

moins que la garance et que toutes les plantes 

dont il est fait ment ion daus ce Mémoire. 
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Gaude. Reseda luteola. Linn. 

Famille des Câpriers. Jus. 

J'ai fait bouillir une certaine quantité de 

cette plante en fleur, avec de l'eau , la l i ­

queur a été filtrée sans expression , pour 

éviter une matière gluante , visqueuse , abon­

dante et de nature gommeuse. La décoction* 

étoit d'une couleur jaune brunâtre . 

Elle a produit avec les réactifs les effets 

Suivans. 

Nitrate de plomb. Précipité jaunâtre sur 

lequel le vinaigre distillé a peu d'action r 

mais que l'acide nitrique dissout. 

Nitrate de baryte. Transparence troublée. 

Nitrate de chaux. Nulle action. 

Nitrate d'argent. Précipité jaune , en 

grande partie soluble dans l'acide nitrique. 

Eau de chaux. Dépôt jaune assez abon­

dant . 

- Oxalate d'Ammoniaque. Précipité d'oxa-

late de chaux , retenant de la matière co lo­

rante. 

Sulfate de fer. Précipité b run foncé assez 

abondant . 

Ammoniaque. Léger dépôt. 
I l 5. 
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Alun. Point de changement au moment 

du mélange : précipité jaune bientôt après. 

Le précipité obtenu par le nitrate de p lomb 

dans la décoction de gaude , lavé, desséché 

et réduit en poudre , étoit d 'une belle couleur 

jaune ( i ) ; on l'a traité à une douce chaleur 

avec le quart de son poids d'acide sulfurique 

concent ré , aiïoibli d 'une quantité d'eau ; l 'a­

cide que l 'on a obtenu étoit incristallisable et 

peu coloré. 

Exposé au feu du cha lumeau , il se bouc-

souffle , et laisse pour résidu un globule d'a­

cide phosphorique vitreux. 

Soupçonnant de là g o m m e mélangée à cet 

:»cide , je l'ai traité avec l'esprit-de-viu , qui 

a en effet laissé une matière b lanchâtre , g o m -

meuse , assez abondante , dans la dissolution 

de laquelle le nitrate de p lomb a fait naître 

un coagulum abondant . Cette g o m m e laisse 

après sa combust ion une cendre blanche , 

qui contient du phosphate et de laquelle les 

acides dégagent un peu d'hydrogène sulfuré. 

(i) Il n 'avoit cependant entraîné qu 'une partie de 

la matière c o l o r a n t e , car le sous-acétate de p lomb 

produisoit encore dans la liqueur un dépôt jaune 

assez abondant ; au r e s t e , cette matière jaune paroît 

txis ler dans toutes les p l an tes , elle y est plus ou 

moins vive) plus ou moins orangée ou verdâtre . 
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L'acide de la gaude , ainsi débarrassé de 

gomme par l'alcool , a été redissous dans 

l 'eau, qui en a encore séparé une matière 

brune floconneuse; rapproché ensuite, il étoit 

alors d'une couleur rougeâtrc , gluante , 

ayant l 'odeur et la saveur du coing , et att i­

rant l 'humidité ; mêlé avec le nitrate de 

p lomb , il s'est formé un précipité qui , au 

lieu d'être floconneux et l ége r , est lourd et 

pulvérulent ; c'étoit du phosphate de p lomb , 

duquel j J ai séparé l 'acide phosphorique : ce 

même précipi té , traité au chalumeau, s'est 

fondu et a cristallisé en polyèdre en refroi­

dissant. 

La l iqueur surnageante étoit encore co ­

lorée , l'acétate de p lomb y a produi t u n pré­

cipité qui s'est comporté comme du malate 

de p lomb. 

L'acide mixte de la gaude , chauffé avec 

un peu de carbonate de chaux , a donné un 

peu de malate de chaux duquel l'alcool a 

séparé de la matière colorante, altérée. 

L'acide phosphorique paroît dominer pr in­

cipalement dans cette plante. 
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Nez coupé ou faux Pistachier. Staphylea 
pinnctta. L i n n . ( i ) . 

Famille des JNerpruns. Jus. 

La décoctiou des jeunes rameaux de cet 
arbuste en fleurs , se comporte avec les réac­
tifs c o m m e il suit. 

Teinture bleue de tournesol. Couleur 
rouge. 

Nitrate de plomb. Précipité blanc , solu­
ble dans le vinaigre distillé. 

Nitrate de baryte. Transparence t roublée. 
Nitrate d'argent. Précipité assez abon­

dant , soluble dans l'acide nitrique. 
Oxalate d'ammoniaque, Précipité d'oxa-

late de chaux. 
Sulfate de fer. Couleur brune verdâtre , si 

foncée que la liqueur paroît noi re . 
Ammoniaque. Couleur jaune sans dépôt . 
Eau de chaux. Belle couleur j aune , et 

dépôt floconneux coloré. 
Le précipité formé dans cette décoction 

par le nitrate de p lomb ( 2 ) , traité avec le. 
quart de son poids d'acide sulfurique , a 

~—™- T— 

(1) Croît naturel lement dans plusieurs endroits de 
l 'Empire . 

(2) Le sous-acétate de p l o m b , versé dans la l iqueur 
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donné un acide incristallisable , g luan t , atti­

rant l 'humidité et d'une couleur brune . 

Cet acide n'occasionne aucun changement 

dans le nitrate de p lomb , mais arec l'acétate 

de ce métal il se manifeste un dépôt flocon­

neux y soluble dans un excès de son acide ainsi 

que dans le vinaigre distillé. 

L'eau de chaux n'occasionne pas de chan­

gement sensible dans cet acide , mais , si on 

en verse avec excès , la l iqueur se colore en 

jaune , et il se forme un précipité de la 

même couleur. 

Il précipite le nitrate de mercure en blanc. 

Il colore le sulfate de fer en brun foncé, 

ce qui est dû à la matière colorante jaune, 

Il résulte de son union avec la potasse et 

l 'ammoniaque , des sels incristallisables qui 

ne dégagent point de vapeurs acéteuses par 

l'acide sulfurique. 

surnagean te , y a fait un dépôt d 'une belle couleur , 

même après la dessication ; décomposé avec un peu 

d'acide sul fur ique, on a obtenu une matière jaune 

qui s'éclaircit par l 'addition de l'eau , et précipite en 

brun verdâtre le sulfate de fer. La toile_, la so ie , le 

coton et la l a ine , que j ' a i fait chauffer dans cette 

liqueur mélangée d 'un peu d'eau de c h a u x , y ont 

pris une très belle couleur jaune qui n e paroît pas 

s'altérer par l'influence de l'air. 
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Cet acide fait une vive effervescence avec le 

carbonate de chaux , et produi t un sel aci­

dulé qui enduit le vase cvaporatoire d'un 

vernis que l'on peut enlever en petites lames 

dorées verdâtres. 

Ces propriétés ne peuvent convenir , comme 

on voir , qu'à l'acide malique. 

Yèble. Sambucus cbulus. Linn. 

Famille des Chèvrefeuilles. Jus. 

Une forte décoction de cette p l an te , 

effeuillée et dépourvue aussi de ses fleurs , 

avoit une couleurrongeât re . Voici ce qu'elle 

a produi t avec quelques réactifs. 

Nitrate de plomb. Précipité blanc flocon­

neux assez abondant , en partie soluble dans 

le vinaigre. 

Eau de chaux. Flocons colorés , l iqueur 

surnageante Jaune. 

Nitrate de baryte. Petit précipité que î'a-

ctde nitrique dissout en partie. 

Sulfate de jer. Rien d'apparent. 

Ammoniaque. Légers flocons orangés. 

Oxalate d'ammoniaque. Précipité blanc, 

Le dépôt produi t dans la décoction 

d'yèble , pesoit onze g r a m m e s e t a été 

décomposé à l'aide d'une douce cha leu r , 
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avec trois grammes d'acide sulfurique con­

centré , étendu d'une quantité d'eau. On a 

obtenu un acide d'une couleur rouge qui 

a laissé par I 'évaporation, un résidu vis­

q u e u x , très - aigre , attirant l 'humidité de 

l'air , et se boursoufflani aisément au feu. 

Cet acide produit à peine un changement 

notable avec le nitrate de p l o m b ; l'acétate 

de p lomb au contraire y manifeste un dépôt 

blanc abondan t , soluble dans un excès de 

sou acide , ainsi que dans le vinaigre d i s ­

tillé. 

Le nitrate d'argent y fait un léger p r é -

c ip i lé . Le nitrate de mercure , un précipité 

floconneux plus abondant ; l'eau de chaux 

en excès u n dépôt soluble dans un excès 

de son acide. 

Combiné à l 'ammoniaque , cet acide 

donne un sel qui cristallise difficilement. 

Il fait une vive effervescence avec le sous-

carbonate de chaux ; if en resuhe une com­

binaison acidulé q u i , appliquée sur du pa­

pier dans son état de rapprochement , y 

Jaisse un vernis rouge orangé. Ce sel a 

présenté toutes les propriétés du malale de 

chaux ; l'alcool en a séparé la matière co­

lorante. 

11 est vraisemblable que le sureau ' v l i -
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na i r e , sambucus nigra, contient aussi de 

l'acide malique , cependant j 'ai trouvé dans 

les jeunes rameaux de cet arbre une assez 

grande quantité de nitrate de potasse , qui 

peut contr ibuer aux vertus diurétiques et 

purgatives que l'on connoît à l'écorce de 

sureau , qui lient aussi de l'oxalate de chaux, 

d'après l 'observation de Schéele. 

Onagre bisannuelle , Herbe aux ânes. Œno-

thera biennis. Linn. 

Famille des Onagres . Jus. 

Cette plante, qui croît naturellement dans 

l 'Amérique septentr ionale, d'où ses semences 

ont élé envoyées en Europe au commen­

cement du 16 e . siècle , est aujourd'hui si 

répandue en France , qu'elle semble en être 

originaire. Ses tiges ligneuses , dépouillées 

des feuilles et des fruits, ont donné , après 

les avoir fait bouillir dans l'eau , une liqueur 

jaunâtre : essayée avec les réactifs , elle a 

produi t les effets suivans. 

Nitrate de plomb. Précipité blanc assez 

abondan t , presque entièrement soluble dans 

le vinaigre distillé. 

Nitrate de baryte. Transparence à peine 

troublée. 
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Nitrate d'argent. Précipité presque entiè­

rement soluble dans l'acide nitrique. 

Eau de chaux. Dépôt floconneux assez 

abondant . 

Ammoniaque. Idem. 

Oxaîate d'ammoniaque. Précipité d'oxa-

late de chaux. 

Sulfate de fer. Précipité abondan t , d'une 

belle couleur noire rougeâtre , qui se dépose 

p romptemen t , et que le filtre sépare de la 

liqueur limpide qui surnage. 

Dissolution de colle forte. Rien d 'appa­

rent. 

Une lame de fer plongée dans cette décoc­

tion , ne tarde point à être attaquée ; la l i ­

queur se trouble et il se fait un dépôt couleur 

lie de vin. 

Le précipité blanc , obtenu par le nitrate 

de p lomb, a pris, par la dessicatioii, une cou­

leur b r u n e ; réduit en poudre fine , il pesoit 

onze grammes , qui ont été mélangés à trois 

grammes d'acide sulfurique concentré , préa­

lablement affaibli d'eau. La liqueur résultante 

de cette décomposition étoit d'une couleur 

rouge foncé , d 'une forte astiïctiou , coa­

gulant la salive dans la bouche , comme l'au-

roit fait une forte décoction de noix de galle ; 
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(i) Caractère qui exclut l'acide gallique suivant 

M . Proust. 

cette liqueur s'est troublée par refroidisse­

ment ; évaporée à sircité , elle a laissé un. 

résidu brun foncé , fragile, d'un aspect rési­

neux. Cette matière , redissoute dans l'eau , a 

toutes les propriétés du t a n n i n ; elle précipite 

abondamment la colle forte. 

Le sulfate de fer y produit un précipité 

bleu noirâtre. 

L'eau de chaux , u n dépôt roux de tannate 

de chaux ; le liquide surnageant étoit parfai­

tement incolore. 

La potasse caustique ou carbonatée y fait 

un dépôt assez abondant de tannate de po­

tasse moins soluble que le tannin , Je liquide 

surnageant qui retenoit la même combinaison, 

n'a point verdi par le contact de l'air ( 1 ) , 

et n'étoit plus affecté par la gélatine , mais 

en ajoutant u n acide au mé lange , le dépôt 

s'est aussi manifesté , ce qui explique pour ­

quoi la solution de colle ne précipite point 

le tanninretenu en combinaison parlapotasse 

dans la décoction d'onagre. 

Ce tannin qui retenoit un peu d'acide sul­

furique , chauffé avec du carbonate de chaux, 

a donné une liqueur qui , après avoir été 
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filtrée et évaporée , a fourni un résidu duquel 

l'alcool affoibli , a séparé un peu de tannin ; 

la partie insoluble dans l'alcool s'est redis-

soute dans l 'eau, à l 'exception d'un peu de 

tannate avec excès de chaux. Cette dissolution 

précipitoit la col le , mais moins abondam­

ment que lorsqu'on y ajoutoit un acide ; 

l 'ammoniaque y a fait un précipité abondant ; 

l'oxalate d 'ammoniaque en a séparé de l'oxa-

late de chaux. 

Le sulfate de fer , un précipité bleu noi­

râtre. Cette liqueur paroît donc être une 

combinaison soluble de tannin en excès et de 

chaux. 

Jl n'est pas douteux que ce tannin contenu 

abondamment dans cette p l a n t e , et qui est 

le même que celui des galles , ne puisse les 

remplacer avantageusement dans les opéra­

tions de teinture et pour la fabrication de 

l'encre. Il me paroît encore t r è s -p robab le 

qu'on retrouvera ce principe lorsqu'on vou­

dra le rechercher dans d'autres plantes de la 

famille naturelle des onagres. Au reste , le 

tannin paroît exister dans plusieurs parties des 

plantes dans lesquelles on ne seroit guères 

tenté de le soupçonner. Ainsi je l'ai trouvé 

en quantité dans les racines tuberculeuses de 
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Yeuphorbia dulcis, t rès-commune dans nos 

bois. 

Lychnide dioïque. Lichnis djoïca. Linn. 

Famille des Caryophyllées. Jus. 

Une forte décoction des tiges de cette 

plante dépouillée de ses fruits, a présenté les 

phénomènes suiyans avec les réactifs. 

Teinture bleue de tournesol. Couleur 

rouge. 

Nitrate de plomb. Précipité gélaliniforme 

grisâtre fort a b o n d a n t , entièrement soluble 

dans l'acide ni tr ique. i 

Nitrate de chaux. Précipité blanc. 

Oxalale d'ammoniaque. Nulle altération. 

Eau de chaux. Flocons abondans. 

Sulfate de fer. Précipité b run . 

Alcalis. Couleur jaune sans dépôt. 

Le préc ip i té , par le nitrate de p l o m b , 

traité avec le quart de son poids d'acide sul-

furique , a fourni un acide q u i , par l 'évapo-

ra t ion , n'a présenté aucun indice de cristaux; 

il étoit d 'un brun foncé et se boursoufïloit 

aisément par la chaleur; son charbon exposé 

au chalumeau a laissé un globule l impide 

d'acide phosphor ique vitreux. 

L'alcool-
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L'alcool dissout cet acide à l'exception, 

d ' une g o m m e brune transparente q u i , redis-

soute dans l'eau , est précipitée abondam­

ment par le nitrate et l'acétate de p lomb. 

Cet acide dépouillé de gomme p r o d u i t , 

avec le nitrate de p l o m b , un précipité lourd 

et grenu de phosphate de p lomb , car il se 

fond au chalumeau en un globule qui cristal­

lise en plusieurs facettes dès qu'il commence 

à se refroidir j l'aflusiori de l'acétate de 

p lomb dans la l iqueur séparée de ce préci­

pité , en détermine un second qui est flocon­

neux , a b o n d a n t , très-distinct du p remie r , 

aisément soluble dans le vinaigre distillé et 

dans l'acide malique , et reconnoissable poui 4 

du malate de p lomb . 

L'acide du lychnis a été délayé avec une cer­

taine quantité d'eau de chaux, jusqu'à ce que la 

liqueur commençât à se t roubler ; on a filtré 

et fait évaporer k siccité ; l'eau a séparé de ce 

résidu une matière insoluble, et on a obtenu 

du malate du CHAUX. 

Les réactifs ayant indiqué dans cette plante 

la présence de l'acide oxalique, voyant d'ail­

leurs que le dépôt produit dans sa décoction 

étoit encore coloré , quoiqu'après l'avoir dé­

composé avec le quart de son poids d'acide 

sulfurique, je le traitai de nouveau avec uu 

Tome LXXi S 
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peu de cet acide , et j 'obtins en effet un acide 

sali , qui s'est comporté comme celui de 

l'oseille. 

La chaux est donc saturée dans cette plante 

par l'acide oxalique , et la potasse par les 

acides phosphor ique , malique et oxalique. 

O n peut soupçonner ces acides dans Yalsine 

média , qui est de la même famille que le 

lychnis j et qui contient encore plus d'al­

cali. 

Cerfeuil sauyage. Chœrophjllum sylvestre. 

Linn. 

Famille des Ornbellifères. Jus. 

La décoction des tiges de cette plante en 

fleurs, étoit d'une couleur jaunâtre. Les réac­

tifs y ont fait naître les effets survans. 

Teinture de tournesol. Couleur rouge. 

Nitrate de plomb. Précipité b lanc . (L'af-

fusiou du sous-acétate de p lomb dans la li­

queur surnageante , qui paroît presque inco­

lore , a déterminé un autre précipité d'une 

belle couleur jaune , même après la dessica-

tipn ) . 

Nitrate d'argent. Dépôt abondant, presque 

entièrement soluble dans l'acide nitrique. 

Eau de chaux. Couleur jaune et dépôt de 

la même couleur. 
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! Ammoniaque. Même résultat. 

Oacalate d'ammoniaque. Précipité d'oxa-

late de chaux. 

Décoction de noix de galle. Dépôt flocon- -

neux. 

Sulfate de fer. Couleur verte foncée, et 

précipité de même couleur. . 

Le précipité formé par le nitrate de p lomb 

a donné , à l'aide de l'acide sulfurique aflbiblî, 

un acide incrisiallisable ; gluant , attirant 

l 'humidité , et qui a laissé des indices d'acide 

phosphorique après sa combustion. 

Le nitrate de plomb , mais sur-tout l'acétate 

de plomb , le nitrate d'argent et de mercure 

y produisent des précipités. 

Uni aux alcalis , cet acide donne des sels 

déliquescens , desquels l'acide sulfurique ne 

dégage point de vapeur acéteuse. 

Il fait une vive effervescence avec le carbonate 

de chaux , et produit un sel acidulé incrisial­

lisable , se desséchant en couches , imitant 

un beau vernis qui se laisse enlever en lames 

micacées. L'acétate de p lomb et l'eau de 

chaux occasionnent , dans la dissolution de 

ce sel , des précipités solubles dans le v i ­
naigre distillé : le sulfate de fer y produit 

une couleur verte foncée. 

11 seroit superflu de rapporter les autres 

S a 
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propriétés de l'acide du chcerophyllum quï 

.est, comme on vo i t , un mélange d'acide 

malique et d'une petite quantité d'acidî 

phosphorique. 

Les mêmes expériences ont été répétées 

sur la myrrhide odorante , scandiac odorata , 

et j 'ai obtenu de l'acide malique. A u res te , 

les plantes de la famille t rès-nombreuse et 

très-naturelle des ombellilères, offrant toutes, 

à peu de chose p rè s , le même ensemble de 

caractères extérieurs, il est bien à présumer 

que leurs principes ont aussi entre eux des 

rapports variables, et je pense qu'on ret rou­

vera l'acide malique neutralisant la chaux et 

la potasse dans toutes ces plantes. Celles qui 

m 'ont d o n n é . u n e grande quantité d'alcali 

sont l'angélique , la coriandre , la sanicle , 

la ber e , la branc - ursine et le buplèvre 

perfolié. 

Actée à é p i , herbe de St.-Christophe. Actcea 
spicata. L inn . 

Famil ls des Renonculacées. Jus. 

J'avois déjà examiné quelques plantes de 

cette famille , mais Yactœa me paroissant un 

peu s'en é lo igner , j 'ai cru devoir la sou­

mettre à quelques essais comparatifs. 
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La décoction de cette plante en f ru i t , étoit 

d'une couleur rougeâtre ; elle se comporte 

comme il suit avec les réactifs. 

Teinture de tournesol. Légère couleur 

rouge. 

Nitrate de plomb. Précipité soluble par-

un excès de vinaigre distillé. 

Eau de chaux. Flocons jaunes et l iqueur 

surnageante de la même couleur. 

Ammoniaque. Léger dépôt qui paroît au 

bout d'un certain tems. 

Sulfate de fer. Liqueur verte et précipité 

de la même couleur. 

Oxalale d'ammoniaque. Précipité d'oxa-

late de chaux. 

Le liquide surnageant le précipité formé 

par le nitrate de p lomb , étoit entièrement 

décoloré. Décomposé par l'acide sulfurique,. 

ce précipité a donné un acide qui a fourni 

par l 'evaporation un résidu b run foncé , atti­

rant un peu l'humidite^et d'une saveur acide 

mêlée d'astriction : cette matière exposée au 

feu du chalumeau , à l'aide d'une lige d'ar­

gent , a laissé un charbon caverneux qui s'est 

fondu , en pa r t i e , en un globule vitreux 

incolore d'acide phosphorique. 

Cet acide mélangé est précipité par le 

S- 5, 
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nitrate de p l o m b , mais plus abondamment 

par l'acétate de ce métal. 

La solution de colle forte y fait naître un 

dépôt dû au tannin. 

Le sulfate de fer le colore en vert foncé , 

en y produisant un précipité de la même 

couleur dû aussi au tannin. 

La potasse ajoutée à cet acide rapproché , 

produit une liqueur rouge foncée , sans 

dépôt apparent. 

Pour séparer le tannin contenu dans cet 

acide , on l'a fait chauffer avec de l 'albumine j 

la liqueur étoit alors d'une acidité assez fran­

che ; l'erfU de chaux en a précipité de l'acide 

phosphorique , et il est résulte un sel acidulé 

qui retenoit encore un peu de tannin , et qui 

s'est comporté comme du malate de chaux. 

L'acide phosphoriqus , malique, et une es­

pèce de tannin qui se rapporte à celui de quel­

ques qu iuquina , paraissent être les trois 

substances qui neutralisent la potasse et la 

chaux dans cette plante qui offre } comme 

on voit , des résultats différens de ceux que 

j'avais observé dans l'aconit et le dclphi-

nium. 
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Bryone. Bryonia alba. Linn. 

Famille des Cucurbitacées. Jus. 

La décoction des tiges de cette plante en 

fleurs, étoit presque incolore. Voici c o m ­

ment elle est affectée par les réactifs. 

Teinture de tournesol. Couleur rouge. 

Acétate de plomb. Précipité b lanc , diffici­

lement soluble dans le vinaigre distillé. 

Oxalate d'ammoniaque. Précipité d'oxa-

late de chaux. 

Nitrate de chaux et de strontidne. Rien~ 

Nitrate de baryte. Précipité blanc, soluble 

en grande partie dans l'acide nitrique. ' 

Nitrate d'argent Idem. 

Eau de chaux. Dépôt floconneux. 

Ammoniaque. Idem. 

Sulfate de fer. Rien de sensible. 

Le précipité formé dans celte l iqueur par 

le nilrate de plomb , a été décomposé par 

l'acide sulfariqué; il est résulté un acide re­

tenant de la gomme que l'alcool en a sÉparé. 

Cet acide est inci'ïstallisable, se boursoufïle 

en répandant une vapeur piquante. Si on le 

présente avec une tige d'argent à la flamme* 

du chalumeau , il laisse un charbon caver-

s 4 
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n e u x , rempli de petits globules vitreux de I»i 

plus belle eau. 

L'acide de la bryone saturé par lés alcalis v 

produit des sels incrislallisahles. 

J'ai versé dans cet acide du. nitrate de. 

p lomb , le précipité pulvérulent , . abondant ^ 

qui en est résulté-,,essayé au chalumeau, a, 

donné un bouton polyèdre translucide de 

phosphate de p lomb : l'acide sulfurique a, 

dégagé du même précipité l'acide phospho--

r ique. 

La l iqueur séparée , en grande par t ie , de-

l'acide phosphorique par le nitrate de plomb, , 

a été précipitée ensuite par l'acétate de ce 

m é t a l , qui y a formé un dépôt floconneux de 

malate de p lomb , reconnoissable par toutes, 

ses propriétés. 

Indépendamment de l 'acide phosphorique-

et malique contenus dans les tiges d e b i y o n e , 

ces liges contiennent aussi une assez^ grande-

quantité d'acide nitrique qui neutralise une 

partie de la potasse. 

J e ne dois pas passer sous silence que-

M. Vauquelin a trouvé du malate acidulé de 

chaux et du phosphate calcaire dans la racine 

de cette plante (i"). 

(]) Yoyez les Annales du Muséum. d/Histpire n»-* 

turel le . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



| E C B I M I. ! . . 

Lilas. Syrmga vulgaris. Linn.. 

Famille des Jasminées. Jus.. 

J'ai fait bouillir les jeunes rameaux be r -

îjacés de cet arbr isseau, avec de l 'eau, la 

l iqueur étoit d 'une couleur jaune b runâ t r e , 

et s'est comportée avec les rédctifs comme il 

gnit. 

Teinture de tournesol. Couleur rouge. 

Nitrate de plomb. Précipité jaunâtre, irgo-. 

lubie dans le vinaigre distillé. 

Eau de chaux. Belle couleur jaune , et 

dépôt de même couleur. 

Ammoniaque. Même résultat. 

Nitrate de baryte. Rien de bien apparent. 

Nitrate d'argent. Léger précipité , en 

partie soluble dans l'acide uitrique. 

Sulfate de fer. Couleur verte très-foncée t 

çt léger dépôt. 

Oxalate d'ammoniaque. Précipité d'oxa-

ljate de chaux. 

L'extrait de lilas est d'une saveur extrême­

ment amère . L'acide sulfurique en a dégagé 

une légère odeur acétique qui pourroi l bien. 

4tre due à un commencement de décomposi--

typn dft la substance végétale.. 
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Le précipité produit dans la décoction de 

lilas par le nitrate de plomb , a été décom­

posé par l'acide sulfurique affoibli, et on a 

obtenu un acide r o u g e , visqueux, mêlé d'a­

mer tume , attirant l 'humidité , et se bour­

souflant nisémeut par la chaleur. 

Cet acide, exposé an feu du chalumeau , a 

laissé une assez grande quantité d'acide phos­

phorique en globules vitreux l impides. 

Le nitrate de p lomb versé dans l'acide du 

H l a S j produit un précipité lourd , g r enu , so-

lubJe dans l'acide n i t r ique , mais non dans le 

vinaigre dist i l lé; c 'étoit, en grande p a r t i e , 

du phosphate de p lomb. 

Il colore le sulfate de fer eu vert très-

fùncé , à raison de la matière colorante jaune . 

L'eau de chaux, mélangée à cet ac ide , a 

formé du pho r pha te de chaux sali par la 

matière jaune altérée.; la matière rapprochée 

à siccité, a laissé un résidu duquel d'alcool a 

enlevé la partie colorante. Ce qui est resté , 

redissous dans l'eau et évaporé ensuite , a 

fourni un enduit vernissé , dans la solution 

duquel le nitrate de p lomb a fait un précipité 

soluble en partie dans le vinaigre distillé : 

celle matière m'a paru être une combinaison 

triple d'acide malique , phosphorique et de 

thaux. 1 ' 
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Après avoir séparé les acides et un peu d e 

matière colorante de la décoction de l i las , 

par le nitrate de' p lomb , la liqueur étoit en­

core d'une couleur jaune assez iritens-e : le 

soûs-acétate de p lomb y a occasionné un 

dépôt abondant d 'une très - belle couleur 

jaune; ce dépôt est devenu brun rougeât re , et 

demi-transparent après la dessication ; réduit 

en p o u d r e , il a repris sa couleur primitive , 

on l'a traité à une douce chaleur avec suffi­

samment d'acide sulfurique affaibli, et on a 

obtenu une couleur rougeâtre qui s'est t rou­

blée par l'allusion de l'eau froide, et a repris 

sa transparence par la chaleur. La même l i ­

queur, évaporée à siccité, a donné un résidu 

d'uu jaune rougeâtre , ayant l 'odeur et la sa­

veur de l'ûloès ; ce résidu a passé entièrement 

dans l 'alcool, à l'exception d'une petite quan­

tité de flocons blancs insipides : cette disso­

lution alcoolique^ qui étoit d'un rouge foncé, 

versée dans l'eau , la troubloit sensiblement. 

L'eau froide , dans laquelle on a agité de 

cette matière jaune amère , n'en a dissous 

qu'une par t i e ; celle qui a refusé de se dis­

soudre , étoit d'une couleur brune foncée , 

molle sans cependant adhérer aux doigts 

quand ils sont humectés : elle brûloit avec 
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flamme et offroit plusieurs traits d'analogie-

avec les résines. 

L'eau cbaude dissout entièrement la ma­

tière jaune amère du lilas ; cette dissolution 

bruni t à l'air et s'avive par l'eau de chaux. La 

toile et la soie alunée y ont pris un assez 

beau jaune. La même dissolution est colorée 

en vert noirâtre par le sulfate de fer. 

Le nitrate de p lomb ne produit rien à.5 
bien notable , mais le sous-acétate de plomb. 

y fait un précipité jaune. 

L'acide muriat ique oxigéné, et d'autres. 

ac ides , y font naître de petits précipités 

fauves. 

Cette matière jaune amère du lilas m 'a 

paru neutraliser les propriétés des alcalis. 

Voyaut que ses propriétés étoient les même» 

que celles de l'aloès , j'ai voulu m'assurer si , , 

comme de lu i , j 'obtiendrois u n e poudre dé­

tonnante au moyen de l'acide ni t r ique; mais iL 

s'est développé de l'acide oxalique , que l 'on 

a obtenu cristallisé , et une matière colorante 

jaune t rès-pure , au moins aussi belle q u e 

celle que fournit la gaude , et qui a , d é p l u s , 

l'avantage d'être solide . cette couleur prend 

aisément à la laine et à la soie. On pourra la 

préparer aisément et avec économie , e n 

faisant agir l'acide nitrique sur l'extrait, des. 
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feuilles et rameaux de l i las , en ajoutant au 

résidu de la potasse pour neutraliser en partie 

l'acidité. O n obtiendra alors une grande 

quantité de sel d'oseille 3 et de matière colo­

rante jaune propre à remplacer hf gaude, dont 

la culture exige des soins et un bon terrein 

que l 'on pourroi t employer plus utilement. 

L'extrait de lilas me paroît aussi devoir 

fixer l 'attention des médecins , à raison de sa 

grande amer tume. 

Géranion des prés. Géranium pratense. 

Lima. 

Famille des Gérâmes* Jus. 

La décoction des tiges et pétioles de cette 

plante en fleurs , essayée avec les réactifs , a 

fourni les résultats suivans. 

Nitrate de plomb. Précipité jaunât re , en 

partie soluble dans le vinaigre distillé, et en­

tièrement dans l'acide nitr ique. 

Nitrate d'argent. Précipité jaunâtre , pas ­

sant au brun foncé par l 'agi tat ion, et sur 

lequel l'acide nitrique a peu d'action. 

Eau de chaux. Couleur jaune, et dépôt de 

m ê m e couleur. 

Oxalate d'ammoniaque. Précipité d'oxa* 

late de chaux.. 
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Sulfate de fer. Précipite bleu noirâtre t 

divisé comme dans l'encre. 

Dissolution de gélatine. Liqueur troublée. 

Potasse. Couleur jaune. 

Ammoniaque. Dépôt floconneux. 

Le précipité fourni par le nitrate de p lomb, 

traité avec le quart de son poids d'acide sul-

fur ique, a p rodu i t , après quelques jours de 

digestion , une liqueur rouge foncée, d'une 

saveur astringente très - marquée. Cette li­

queur s'est troublée en refroidissant, ce qui 

pouvoit être dù à un excès d'acide sulfurique 

qu'elle contenoit ; évaporée à s icci té , il est 

resté une matière brune foncée résiniforme , 

qui s'est considérablement boursoufflée au feu 

du cha lumeau, et a laissé pour résidu un 

globule d'acide phosphorique vitreux. 

La même matière , redissoute dans l'eau , 

précipitoit abondamment la colle forte , et 

produisoit avec le sulfate de fer une belle 

couleur bleue foncée. 

La potasse ne paroît point manifester de 

dépôt dans celte liqueur tannante , mais lui 

communique une couleur rouge très-foncée. 

Pour la débarrasser du tannin qui étoit com­

biné , à ce qu'if paroî t , à un excès d'acide 

sulfurique , on l'a fait chauffer avec du blanc 

d'œuf, puis ensuite avec un peu de carho-
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m i e de chaux , et on a obtenu une liqueur 

qui n'étoit plus affectée par la col le , mais 

dans laquelle l'oxalate a produit un précipité 

d'oxalate de chaux; le sulfate de fer une cou­

leur bleue foncée. 

Le géranium pratense contient donc du 

tannin , de l'acide phosphorique , et peut-être 

bien aussi des traces d'acide gallique et m#-

lique. 

J'ai retrouvé le tannin dans plusieurs autres 

espèces de géranium , et no tamment dans le 

géranium sanguineum. 

Valériane officinale. P'aleriana officinalis. 

Linn. 

Famille des Dipsacées. Jus. 

La décoction des tiges de celte plante , un 

peu avant sa floraison, p r o d u i t , par son 

mélange avec quelques réactifs , les change­

nt ens suivans. 

Teinture bleue de tournesol. Couleur 

rouge. 

Nitrate de plomb. Précipité en partie so^ 

lubie dans le vinaigre distillé. 

Nitrate d'argent. Précipité en partie so ' 

lubie dans l'acide nitrique. 

Eau de chaux. Couleur jaune et dépôt 

floconneux. 
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Ammoniaque. Même résultat. 

Oxalate d'ammoniaque. Précipité blanc. 

Sulfate de fer. Couleur verte foncée. 

Le précipité obtenu par le nitrate de 

p lomb , décomposé par l'acide sulfurique , a 

d o n n é une liqueur aigre et fétide , qui a 

beaucoup de peine à passer par le filtre. 

^L'alcool a séparé du résidu de cette l i-

queui , évaporée à siccité , u n e assez grande 

quantité de gomme ( i ) , et s'est chargé de 

( 1 ) Cette gomme semble avoir des propriétés qui la 

distinguent des autres corps muqueux. Quoique bien, 

lavée a l 'a lcool , elle développe un principe d'acidité r e ­

marquable à la simple dégustat ion; sa solution dans 

l 'eau évoparée , a fourni un résidu qui s'est détaché dii 

vase en une seule grande lame transparente rougeâtre . 

L e sulfate de fer frfit naître un précipité gélatineux: 

for t abondant dans la solution de cette gomme , il 

en est de même avec le nitrate de p l o m b , de cuivre 

et autres solutions métalliques. Le muriate de chaux 

n ' y manifeste rien de sensible. L 'eau de chaux y fait 

u n précipité floconneux. L 'ammoniaque n 'y a rien p r o ­

duit au moment du m é l a n g e , mais quelques heures 

ap rès , la llqurur étoit prise en une gelée parfaitement 

t r ansparen te , soluble dans les acides et non dans l 'eau. 

La potasse a coagulé en une gelée épaisse la solutions 

de cette gomme 5 cette matière gélatiniforme a été 

lavée sur un filtre avec une grande quantité d ' e a u , 

jusqu 'à ce que les dernières port ions de liquide nd 

'acida 
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fissent plus éprouver d'altération au papier teint en 

ronge par le tournesol : égouttée et desséchée cette ma­

tière Jjrùloit sans flamme apparente en laissant une 

cendre alcaline. L'eau chaude n'a pu la ramollir en au ­

cune man iè r e , le vinaigre distillé bouillant n'a pas eu 

plus d'action sur elle; l'acide nitrique affoibli, aidé de la 

chaleur l'a dissoute quoiqu'avec pe ine , cette dissolution 

présentoit avec les alcalis et les dissolutions méta l ­

liques les mêmes phénomènes de précipitations men­

tionnés ci-dessus. Les propriétés de cette gomme ne 

seroient-elles pas modifiées par la présence d 'un acide 

é t ranger , peut-être par le phosphate acidulé de chaux? 

J 'avoue que. je n'/ii pas suffisamment vérifié ce 

>oupçon. 

Tome LXX. % 

l 'acide qui éloit jaunâtre , visqueux , attirant 

l 'humidité. 

Au chalumeau , cet acide a fourni des glo­

bules vitreux limpides d'acide phosphorique. 

Mêlé à l'eau de c h a u x , il a produit un 

précipité floconneux. 

Le sulfate de fer n 'y a r ien manifesté de 

remarquable. 

O n a versé dans cet acide du nitrate de 

p l o m b , le précipité b lanchâ t re , obtenu de 

ce mélange, s'est dissous dans l'acide nitri­

que , mais non dans le vinaigre distillé ; c'é-

toit , en grande partie , du phosphate de 

p lomb ; l'acétate de ce métal a produit dans 

la liqueur surnageante un autre précipité 
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moins l ou rd , blanc et plus abondant que le 

p r e m i e r , décomposé par l'acide sulfurique ; 

on a obtenu un acide , lequel , chauffé avec 

du carbonate de chaux , a fourni une liqueur 

qui a laissé sur levaporatoire un beau vernis 

de malate acidulé de chaux , que l'on pouvoit 

enlever en petites paillettes micacées, avec la 

pointe d'un couteau. 

La potasse et la chaux paroissent donc sa­

turées dans la valériane par les acides malique 

et phosphorique. 

x Sans multiplier davantage ces recherches , 

j 'en tirerai les mêmes conclusions que celles 

que j'ai déduites de m o n premier travail sur 

cet objet; savoir, que l'acide malique est le 

plus universellement répandu dans les plantes 

herbacées , tandis que l'acide acétique semble 

être propre aux plantes ligueuses , comme 

paroît l 'indiquer l'examen de plusieurs sèves 

d'arbres. Ces deux acides se rapprochent 

assez ; cependant je dois convenir que je n'ai 

pu obtenir d'acide mahqus en traitant des 

matières gommeuses avec du vinaigre distillé. 

D'après^ plusieurs autres, expériences , que ' je 

ne rapporte pas i c i , j'ai constamment re­

connu l'existence de ï'acide oxalique dans les 

plantes de la famille naturelle des arroches. 

Puisque toutes les plantes contiennent l'a-
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fuie phosphorique çii plus ou moins grande 

quant i té , ainsi qu'une matière colorante 

jaune à c'est le plus spuveut à ces deux subs­

tances que sont dus l e s précipités verdâtres 

produits par le sulfate dp .fer dans plusieurs 

décoctions. 

La matière colorante jaune des plantes 

s'altère et brunit avec plus ou moins de faci­

lité : l'exlractii me paroit n'être que le résultat 

de ce commencement de décomposition. 

L'extrait pharmaceutique seroit donc , en 

général , cette même matière jaune altérée , 

mélangée aux malatcs , phosphates, quelque­

fois a l'oxalate de potasse et de chaux , et très-

"souvent à de la gomme. 

E n considérant cette quantité de potasse 

contenue dans, certaines plantes , ainsi que* 

l'acide phosphorique qui paroît leur apparte­

nir aussi bien qu'aux an imaux , je suis tou­

jours porté à regarder les bases combustibles 

de ces deux substances comme étant le p ro ­

duit de la vitalité : d'ailleurs la terre dans 

laquelle mes plantes ont crû , prise sur plu­

sieurs points du sol , à un pied de profondeur, 

et examinée scrupuleusement, ne m'a offert 

aucun indice de potasse; e t , en supposant 

qu'il s'en trouvât momentanément , les eaux 

pluviales l'a liraient bientôt disséminée dans 

•T 2 
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l 'intérieur de la terre. Il faut d<jne ou que cet 

alcali soit puisé dans l ' a tmosphère , ce qui 

n'est guères probable , ou bien formé par les 

procédés de la végétation, comme le sucre , 

la rés ine , les acides végétaux. 
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( i ) Voy. pour la» première partie , le n". 203 j , 

gage i54. 

T s 

SUITE DU MÉMOIRE 

De M. ITerschel , sur les anneaux 
colorés (i). 

Tradui t par M. PRIELR. 

V I I . De la grandeur des anneaux. 

Le diamètre de* anneaux concentriques 

dépend du rayon de courbure des surfaces 

entre lesquelles ces anneaux sont formés. Les 

courbures d'un court rayon ( toutes choses 

égales d'ailleurs) donnent de plus petits an­

neaux que celles d'un rayon plus considé­

rable ; comme Sir I. Newton a déjà traité 

avec étendue cette partie du sujet , il seroit 

superflu de l 'approfondir davantage. 

Je ferai remarquer toutefois que lorsque 

deux courbes s 'embrassent, c'est l 'applica­

tion de l'une sur l'autre qui détermine la 

grandeur des anneaux , eu sorte que de très-

larges anneaux pour ron t provenir de cour-
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bures d'un très-court rayon. Une lentille b i ­

convexe de 2 pouces ^ de foyer, par exem­

ple , lorsqu'elle est posée Sur une lentille b i ­

concave d'une longueur focale un peu plus 

grande , donne des anneaux plus larges que 

ceux d'une lentille de 26 pouces posée sur un 

morceau de glace plane. 

V i n . Du Contact. 

La grandeur des anneaux est considérable­

ment affectée par la pression. Us deviennent 

plus larges lorsque les deux surfaces qui les^ 

forment soul fortement serrées ensemble , et 

se, rétrécissent lorsque la pression est gra­

duellement d iminuée . Le plus petit anneau 

d'une suite peut par ce moyen être augmenté 

du double et du triple de son premier dia­

mètre ; mais comme la pression ordinaire , 

ou naturelle , des verres posés sur une surface 

plane ou c o u i n e , est occasionnée par leur 

po ids , les variations de pression ne sont pas 

très-considérables lorsqu'on laisse les verres 

prendre la distance ou le contact qui leur est 

propre . Pour produire cependant cette situa­

t i on , appelée en génénil contact , il sera 

toujours nécessaire de donner un petit m o u ­

vement en arrière et en avant à la lentille 

ou glace supérieure , accompagné d'une près-* 
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sion m o d é r é e , après quoi on la laissera se 

placer convenablement par son propre poids. 

IX. De la mesure des anneaux. 

On sera sans doute disposé à c r o i r e , 

d'après ce qui a été dit concernant la sorte 

de contact des glaces requise pour produire 

les anneaux , que la tentative d'en prendre 

les mesures absolues est sujette à une grande 

inexactitude. Cela me fut pleinement prouvé 

lorsque j 'eus besoin de déterminer , en l 'an­

née 1792 , si une lentille posée sur une sur­

face métallique donneroit des anneaux d'un 

diamètre égal à ceux qu'elle donne étant 

placée sur une glace. Les mesures différoient 

tellement que d'abord j'y fut trompé,- mais , 

par une considération convenable , il ne 

paroît pas que l'objectif d 'IIuyghens de 122 
pieds de foyer , dont je me suis servi pour 

l'expérience , pût aisément être amené au 

même contact sur le métal et sur une g lace , 

ni que nous puissions jamais être bien assuré 

qu'une égale distance entre les surfaces, dans 

les deux cas , a été réellement obtenue. La 

couleur du point centra l , comme il sera 

montré plus tard , peut à la vérité servir de 

di rect ion, mais cela même n'est pas aisé à. 

ï 4 
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rendre égal dans les deux cas. Cependant , 

en prenant un nombre suffisant de mesures 

de chaque anneau donné d,'une su i te , lors­

que l 'on emploie une glace d'une suffisante 

longueur focale , l 'on peut déterminer leurs 

diamètres à environ une 2 5 e . ou 5 o e . partie 

de leurs dimensions. 

Quan t aux mesures relatives pour déter­

miner la propor t ion entre les différens an­

neaux d'une même suite , elles peuvent être 

prises plus exactement; car dans ce cas le 

contact demeure le même pour tous , si l'on 

n'a pas dérangé les glaces pendant le tems de 

la mesure. 

X . Du nombre des anneaux. 

Lorsque l 'abondance de la lumière est suffi­

sante , l 'on apperçoit dans chaque suite p lu ­

sieurs anneaux concentriques. ' Dans la pr in­

cipale suite nous en voyons en général 8 , 

g , ou 1 0 , t rès-commodément . E n tenant 

l'œil dans la plus favorable situation , j 'en ai 

souvent compté près de 20 , et leur nombre 

ne perd généralement lorsqu'ils deviennent 

t rop serrés et trop petits pour être apperçus , 

de sorte que nous ne pouvons jamais de 

bonne foi dire que nous les avons comptés 
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entièrement. Dans la seconde suite j 'en ai 

vu autant que dans la première , et ils étoient 

brillans et complets. La troisième suite., lors­

qu 'on la voit par un miroir métallique sous 

deux morceaux de glace , est plus brillante 

que la seconde et presque autant que la pre­

mière : j'y ai aisément compté 7 , 8 et g an­

neaux. 

X I . De l'effet de la pression sur la couleur 

des anneauoe. 

Si un objectif de verre b i convexe , de 14 

ou 15 pieds de foyer, est posé sur un morceau 

de glace plane , les premières couleurs qui 

annoncent la plus foible apparence, des an ­

neaux sont le rouge entouré de vert. La plus 

petite pression changera le centre en ve r t , 

et l 'entourage en rouge. Une augmentation 

de pression rendra de nouveau le centre 

rouge et ainsi de sui te , jusqu'à ce qu'il y ait 

eu plusieurs variations successives qui nous 

donnent six ou sept fois un centre rouge. 

Après cela , la plus grande pression produira 

seulement un très-large noir entouré de 

b lanc . 

Lorsque les anneaux sont vus par trans­

mission, les couleurs sont de même sujettes 
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à un changement alternatif et gradué , occa­

sionné par la pression ; et quand elles sont 

portées à leur plus grande extension , le 

centre des anneaux est une large tache blan­

che entourée de noir . 

L'apparition successive des autres couleurs 

prismatiques après le premier ou le second 

changement , dans les deux cas , est extrême­

ment be l l e ; mais comme l'expérience peut 

s'en faire aisément , une description , sans là 

vue actuelle de ces phénomènes , seroit sans 

utilité. 

Lorsque les anneaux sont produits par des 

courbes d'un très-court r a y o n , et que la 

lentille supérieure est en plein contact avec 

le morceau de glace , les anneaux sont alter­

nativement noirs et blancs. Mais en dimi­

nuant le contact , j'ai vu , même avec une 

lentille qui n'avoit pas plus de deux dixièmes 

de pouce de foyer , le centre des anneaux 

blanc , rouge , ve r t , jaune et no i r à volonté ; 

e t , comme il faut beaucoup de pratique pour 

manier de si petits verres , l 'expérience se 

fera plus convenablement en plaçant une 

lenLille bi-convexe de deux pouces de foyer 

sur un morceau de g lace , et regardant les 

anneaux avec un oculaire de 2 pouces ~ ; 

a lors , si Ton met d'abord la lentille dans u n 
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plein contact , les anneaux seront seulement 

blancs et no i r s ; mais en soulevant ou faisant 

jouer doucement la lentille , les anneaux 

prendront différentes couleurs , à plaisir. 

XII. Du développement et du resserrement 
des couleurs. 

Le soulèvement ou le jeu de la lentille étant 

sujet à une grande incertitude , il est plus sûr 

d'agir sur les couleurs par développement ou 

resserrement. Après avoir vu que de très-

petites lentilles donnent seulement du blanc 

et du noir lorsqu'elles sont en plein contac t , 

nous en pouvons prendre graduellement d'au­

tres d 'un plus long foyer. Avec une lentille 

bi-convexe de 4 pouces , les anneaux exté­

rieurs commenceront à prendre une foible 

couleur rouge. Avec des lentilles de 5 , 6 et 

7 pouces , cette apparence augmentera ; avec 

d'autres de plus long foyer , quand on arrive 

à 16 , 18 ou 20 pouces , les anneaux verts 

commencent à se manifester graduellement. 

Cette couleur et les autres se montrent 

beaucoup plutôt si le centre de la lentille 

n'est point demeuré au contact produisant le 

noir , qui dans ces expériences doit être 

obtenu. 
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Une lentille de 26 pouces , non-seulement 

montre des anneaux n o i r s , blancs , rouges , 

et verts, mais le noir central commence déjà 

à se développer de manière à incliner au 

violet , à l'indigo , ou au bleu. Avec une de 

54 pouces , le blanc qui environne la tache 

noire commence à se développer et montre 

une sorte de gris inclinant au jaune. Avec 

celles de 4 2 et , les anneaux jaunes com­

mencent à devenir visibles. Avec 55 et 5 g , 

les anneaux bleus se montrent eux-mêmes 

pleinement. Avec une longueur focale de g 

à 11 p ieds , l 'orangé se distingue bien du 

j a u n e , et l 'indigo du bleu. Avec 14 pieds, 

du violet, devient visible. Lorsque l'objectif 

Huyghéuicn de 122 pieds est posé sur une 

glace plane et bien appuyé sur elle , la cou­

leur centrale est /dors suffisamment étendue 

pour montrer que la tache sombre , qui , 

dans les petites lentilles où elle est concen­

t rée , a l 'apparence de n o i r , renferme ici du 

violet , de l'indigo et du bleu , avec un léger 

mélange de vert ; et que l'anneau blanc qui 

environne la tache centrale tourne en partie 

au vert avec un entourage de jaune, d 'orangé, 

et d'un espace ou anneau coloré cri rouge; ces-

moyens donnen t , à ce qu'il me semble , un» 
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analyse satisfaisante de nos premiers centres 

composés , noirs et blancs. 

Un de mes morceaux de glace, qui est 

probablement un peu concave , donne les 

anneaux toujours plus larges , lorsque la len-

'tille de i 2 3 pieds y est fermement pressée. 

J'ai employé en même lems un léger m o u ­

vement de co té , et mis les verres à un 

tel contact qu'ils adhéraient suffisamment 

p o u r pouvoir être enlevés ensemble. Lors 

de cette adhésion , j 'ai apperçu autour du 

centre no i r , une couleur que je n'avois jamais 

vue sur aucun spectre prismatique. C'est une 

sorte de teinte brune ressemblant à la couleur 

d'une certaine espèce de tabac d'Espagne. 

L'objectif de Ï 7 0 pieds a montré la même 

couleur encore plus manifestement. 

XIII. De Tordre des couleurs. 

L'arrangement dos couleurs dans chaque 

anneau composé , ou série alternative , vus 

par réflexion , est tel que les rayons les plus 

refrangibles sont les plus près du centre , et le 

m ê m e ordre a lieu en regardant par trans­

mission. Nous avons déjà montré que lors­

qu'un plein développement dès couleurs a 

été ob teuu , leur arrangement étoit violet, 
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indigo, bleu, vert , j aune , orangé, et rouge) 

le même ordre se conserve encore lorsque 

les couleurs sont graduellement resserrées ; 

car quoique quelques-unes d'entre elles s'é­

vanouissent avant les autres, celles qui demeu­

rent sont toujours dans le même arrange­

ment . 

Si les anneaux dévoient être seulement 

rouges et verts al ternativement, il pourroiî 

s'élever du doute sur celle des deux cou­

leurs qui est le plus près du centre ; mais au 

moyen du développement , produit par une 

légère press ion , ou un petit accroissement 

à la longueur focale de la lentille supérieure, 

i l se manifestera de l 'orangé entre ces cou­

leurs , ce qui déterminera immédiatement 

l 'ordre de leur arrangement. 

Dans la suite secondaire 'des anneaux le 

même ordre est toujours, conservé , comme 

dans la p r e m i è r e , et il en est de même 

pour la troisième suite aussi bien que pour 

la quatrième. tDans toutes, les rayons les plus 

refrangibles produisent Ijes plti^ petits an­

neaux. 
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XIV. De la couleur alternative , et de la 

grandeur des anneaux appartenant ci la 

suite principale et à celles qui en dépen­

dent. 

Lorsque deux suites d'anneanx sont vues 

en même tenis , et que le centre de la pr in­

cipale' suite est no i r , celui de la suite se­

condaire est b lauc ; si le premier est b l a n c , 

l'autre sera noir . La même alternative aura 

lieu quand la couleur du centre de la suite 

principale sera rouge ou orangée ; car alors 

le centre de la suite secondaire sera vert ; ou. 

si c'est le premier qui est vert , lu second 

sera rouge ou orangé. E n même teins il 

y aura une semblable alternative dans la 

grandeur des anneaux. Car les anneaux 

blancs de l'unie auront le même diamètre 

que les anneaux noirs de l 'autre; ou les an­

neaux orangés de la première , la même éteu-

due que les anneaux verts de la seconde. 

Lorsque l'on doit voir trois suites d'an­

neaux , la 2 E . et la 5 e . suite sont semblables 

en couleurs et en grandeurs ; mais elles al­

ternent dans ces deux particularités avec la 

première suite. 

La m ê m e chose arrivera lorsque quatre 
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suites sont visibles ; car toutes les suites 

formées de la première se ressemblent l'une 

l'autre , et alternent dans les couleurs et les 

dimensions de leurs anneaux avec celles de 

la première suite. 

XV. Du soudain changement de grandeur 

et de couleur des anneaux dans les dif­

férentes suites. 

Lorsque deux suites dépendent Tune de 

l 'autre , la couleur de leurs centres et de 

tous les anneaux de chaque suite, peut 

être soumise à un changement soudain par 

l 'approche de l 'ombre de la pointe d'un canif, 

ou d'un autre corps opaque et délié. Pour voir 

ce phénomène convenablement , il faudra 

prendre une lentille bi-convexe de 1 6 pou ­

ces, la poser sur un morceau de glace de 

miroir , et établir le contact entre eux de 

manière à donner un centre noir à la pre­

mière suite , ce qui en donnera nécessaire­

ment un blanc à la suite secondaire. Afin de 

maintenir la lentille dans ce contact , on 

posera sur elle une plaque de p lomb suffi­

samment pesante , et percée d'un trou cir­

culaire ayant presque le diamètre de Ialeiililfe. 

Les bords de ce trou devront être amincis , 

afin 
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afin qu'aucun obstacle n'arrête soit ia lumière 

incidente , soit celle réfléchie. Lorsque cela 

sera convenablement arrangé, l'on amènera la 

troisième ombre du canif sur la première suite 

qui est du côté de la lumière. Les couleurs 

réelles de cette suite et de la suite secondaire 

seront vues alors avec un grand avantage. 

Si l'on avance ensuite la troisième ombre 

jusqu'à ce qu'elle couvre la seconde suite , 

la seconde ombre tombera alors sur la p r e ­

mière sui te , et les couleurs des centres et 

de tous les anneaux des deux suites subi­

ront une soudaine transformation du noir 

au blanc , et du blanc au noir. 

Cette alternative de couleur est accom­

pagnée d'un changement de grandeur,- c a r , 

comme les anneaux blancs avant le chan­

gement avoient un diamètre différent des 

anneaux noirs , ils ont à la fin , après avoir 

pris la couleur n o i r e , une grandeur diffé­

rente de celle des premiers anneaux de cette 

couleur. 

Lorsque le poids est ôté de dessus la len­

tille , le centre noir se change eu quelque 

autre. Dans la* présente expérience il arriva 

que la première suite prit un centre de cou­

leur orangée, et la suite secondaire un centre 

vert. Continuant alors la même manière de 

Tome LXX. V 
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diriger l 'ombre du canif, le centre orangé 

fut instantanément changé en un centre ver t , 

taudis qu'au même momen t le vert avoit 

passé a l 'orangé. Avec un différent contac t , 

j'ai eu une première suite dont le centre étoit 

b l eu , et une suite secondaire ayant un centre 

j i une foncé ; et en apportant la seconde 

et la troisième ombre alternativement sur la 

première suite ,4e centre bleu fut changé en 

jaune et le jaune en bleu , et tous les anneaux 

des deux suites eurent leur part de celte 

transformation de couleur et de grandeur. 

S'il y a trois suites d 'anneaux, et que la 

première suite ait un centre no i r , les deux 

autres suites ont un centre b l a n c ; et lorsque 

l 'ombre la plus basse vient à tomber sur la 

troisième sui te , la couleur centrale des trois 

suites est soudainement changée , la p r e ­

mière de noir en b lanc , et les deux autres 

de blanc eu noir. 

Ces changemens qui à la première vue ont 

quelque apparence d'illusion magique se­

ront pleinement expliqués dans l'article sui­

vant. 

XVI . De la course des rayons par lesquels 

différentes suites sont vues. 

P o u r déterminer la course des rayons qui 
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donnent les anneaux par réflexion et par 

transmission , nous devons commencer pai 

considérer d'où la lumière procède lo rs ­

qu'elle forme ces anneaux. Dans la fig. i r e . , 

nous avons une lentille piano-convexe posée 

sur trois moi 'ceaux de glace, sous lesquels un 

miroi r métallique est encore appliqué. Un 

rayon incident 1 , 2 , est transmis à travers 

la première et la seconde surface de la len­

tille , et vient au point de contact de la l en ­

tille , a 3. L à , les anneaux sont formés , et 

il s'en trouve deux séries, l 'une réfléchie et 

l'autre transmise : ces anneaux sont réfléchis 

de la surface supérieure du premier mor ­

ceau de glace, et passent du point 5 à l'oeil, en 

allant ¿4 : ils sont de plus transmis à travers 

le premier morceau de glace de 3 à 5 ; et à 5 

ils souffrent encore deux modifications, l 'uno 

de réflexion , l 'autre de transmission; ils sont 

réfléchis de 5 à 6 , et transmis de 5 à 7 ; de 7 

ils sont réfléchis à 8 et transmis à g; et enfin 

sont réfléchis de g à 10. Ainsi l'on verra 

quatre suites compleltes d'anneaux : à 4? 6 , 

8 , et 10. 

La manière la plus convenable de voii 

les mêmes anneaux par transmission , est 

celle qui a été décrite au second paragraphe 

de ce mémoire , lorsque la lumière est ren-

Y 2 
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voyée en haut par réflexion. Dans la fig. 2 , 

consistant clans le même arrangement de 

glaces que le p récéden t , la lumière par 

laquelle les anneaux sont vus , vient de 1 , 

2 , ou 5 , ou de toutes ces places ensemble , 

et étant réfléchie à 4> 5 et G , revient en haut 

par transmission au point de contact 7 , où. 

les anneaux sont formés. Ici la série est 

encore double , l 'une transmise en haut à 

l'œil , à 8 , l 'autre réfléchie en bas à çj. De 9 

il y a réflexion en haut à 1 0 et transmission 

en bas à 1 1 . De ce dernier point réflexion 

à 1 2 et transmission à i3 ; enfin de i 5 ré­

flexion à c4• E n sorte qu'il y a encore quatre 

suites d'anneaux vues à 8 , 1 0 , 12 cl 1 4 . 

Cela étant une manière théorique de con­

cevoir comment les rayons de lumière pro­

duisent leur effet, il devient nécessaire de 

montrer par l'expérience que telle est réelle­

ment la marche des rayons , et que toutes 

les suites d'anneaux que nous appercevons 

sont vraiment réfléchies et transmises de la 

manière que l'on vient de décrire. Mais 

comme nous avons plusieurs réflexions et 

transmissions à considérer , il sera utile de 

restreindre le sens de ces expressions à une 

signification plus part iculière, lorsqu'on les 

appliquera à des suites d'anneaux. 
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Lorsque le centre des anneaux est vu au 

point de contact , c'est une suite principale ; 

je l'appelle réfléchie, lorsque les rayons qui 

viennent à ce point pour former les anneaux 

y subissent immédiatement une réflexion. Je 

l'appelle t ransmise , au contraire , lorsque 

les rayons sont immédiatement transmis au 

point de contact. 

Ainsi dans les fig. 2 et 4 , les rayons abc 

et de/ donnent des suites d'anueaux réflé­

chies , et dans les fig. 5 et 6 , les rayons ghi 

et Mm donnent des suites transmises. 

Dans cette manière de n o m m e r il n'est 

point question de considérer la course des 

rayons avant qu'ils arrivent à a , d, g, A, 

ni ce qu'ili deviennent après leur passage en 

csj\ i, m; ils peuvent arriver à ces places, 

ou en partir par une ou plusieurs réflexions 

ou t ransmiss ions , suivaut que le cas le ie-
quiert. Notre dénomination se rapporte seu­

lement à leur course immédiate après la for­

mat ion des anneaux entre les glaces. 

Une suite secondaire et les autres qui en 

dépendent pourront aussi être appelées ré­

fléchies ou transmises , par la même défini­

tion ; et comme une suite de ces anneaux 

formée originairement par réflexion , peut 

venir à l'œil par une ou plusieurs transmis-

V 5 
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0 ) Voyez l 'article X I de ce Mémoire*. 

sions subséquentes ; ou étant formée par transt--

mission être vue en dernier lieu par une ré­

flexion due à quelque surface in terposée , 

ces subséquentes transmissions ou réflexions 

doivent être regardées seulement comme une 

manière convenable de bien faire voir ces 

anneaux. 

Avec cette définition , et à l'aide d'un prin­

cipe qui a déjà été prouvé par des expérien­

ces , nous pouvons expliquer plusieurs phé­

nomènes très-compliqués; et en rendre rai­

son d'une manière satisfaisante qui établira 

la vérité de la théorie relative à la course 

des rayons que nous avons décrite. 

Le principe auquel je me réfère est celui-

-»i, que lorsque la pression est telle qu'elle 

rjonne un centre noir à une suite d'anneaux 

vue par réflexion , le centre de la m ê m e 

suite , avec la même pression des verres v 

sera b lanc , vu par transmission (i). 

J'ai seulement mentionné le blanc et le 

noir , mais toutes les couleurs alternatives 

que les anneaux ou les centres de deux suites, 

peuvent p r e n d r e , sont comprises dans le ; 

même précepte. 
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X V I I . Comment deux suites d'anneaux dé­
pendantes l'une de lautre, ont des cou­
leurs alternatives. 

Nous avons déjà montré que lorsque l 'on 

voit deux suites d'anneaux , leurs couleurs-

sont alternatives, et que l'approche de l 'ombre 

d'un canif y cause un soudain changement. 

J e prouverai maintenant que cela est une-

conséquence très-évidente de la course des 

rayons qui a été proposée. Que les fig. 7 et 8-
représentenl l 'arrangement donné dans u n 

des précédens art icles, où une lent'lle de 16 
F • 1 

pouces a été posée sur un miroir de g lace , 

et a donné deux suites d'anneaux avec des 

centres de différentes couleurs ; mais que 

la fig. 7 donne une des sirtes de rayons et 

la fig. 8, l'autre suite. Alors , si le rayon 

incident vient dans la direction représentée 

fig. 7 , il est évident que nous verrons par 

réflexion une suite principale dont le centre 

sera à 2 ; • et par transmission une suite se­

condaire , vue au point 4> Le là il suit, en 

conséquence du principe admis , que si le 

contact est tel qu'il donne une suite p r in ­

cipale à centre no i r , la suite secondaire aura 

un centre blanc : ainsi l'alternative de couleur 

observée se trouve expliquée. 
V 4 
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Mais si le rayon vient comme il est re ­

présenté dans la fig. 8 , nous verrons une 

suite principale par transmission , et une suite 

secondaire par iéflexion ,• c'est pourquoi avec 

une égale pression des verres , Je centre de la 

suite principale sera cette fois blanc , tandis 

que celui de la suite secondaire sera noir. 

II faut bien connoître cette double course 

des rayons pour ne pas être sujet à de fré­

quentes erreurs dans l 'estimation de la cou­

leur des centres de deux suites d'anneaux ; 

enr par une certaine position de la lumière , 

ou de l 'œi l , nous pouvons voir une suite , 

provenant de certains r ayons , et une autre 

suite due à d'autres rayons. 

XV11I. De la cause du soudain changement 

des couleurs. 

Ayant ainsi rendu raison de l'alternative des 

couleurs centrales, nous pouvons aisément 

concevoir que l 'interposition d'un canif doit 

avoir un effet instantané sur elles. Lorsqu'i l 

arrête les rayons de la fig. 7 , ce qui arr i ­

vera quand la seconde ombre tombera sur 

la première su i t e , les anneaux seront vus 

alors par les rayons 1 , 2 , 5 , 4, et r , 3 , 3 , 5 

et 6 de la fig. 8. Quand le canif intercepte 
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les rayons de la fig. 8 , ce qui doit arriver 

lorsque la troisième ombre tombe sur la pre­

mière suite , nous verrons, alors les deux 

suites d'anneaux par les rayons i , 2 , 3 , et 

1 , 2 , 4 et 5 de la fig. 7, Lorsque le canif 

sera tout-à-fait ôlé , les deux suites de rayons 

viendront au point de contact et s'entre­

mêleront en quelque sorte l 'une l 'autre; mais 

la plus forte des deux , qui en général est la 

lumière directe de la fig. 7 , Sera p rédomi­

nante . 

Ceci donne une explication complette de 

tous les phénomènes observés : par les rayons 

de la fig. 7 , les centres seront noirs et 

blancs ; par ceux de la fig. 8 , ils seront 

blancs et noirs ; et par les deux ensemble 

nous ne pourrons voir la première suite 

aussi bien que lorsque la troisième ombre 

étant posée sur elle , intercepte les rayons 

de la fig. 8* : enfin, nous verrons à peina la 

suite secondaire , à moins que l 'ombre du 

canif ne couvre soit les rayons de la fig. 7 , 

soit ceux de la fie- 8. 

Quand 011 est un peu exercé sur la dis­

position des rayons par la connoissance de 

leur course , on peut changer la couleur gra­

duel lement , de manière à avoir une moitié 

seulement du centre blanc , tandis que l'autre 
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moitié demeure toujours no i r e ; et de même? 

obtenir un ceutre moitié vert et moitié 

o r a n g é , ou mi-part i en bleu et jaune. Les 

anneaux des deux suites participeront aussi à 

ce changement graduel ; et ainsi ce qui a été 

dit de la course des rayons dans le seizième 

paragraphe est encore confirmé. 

XIX. De la place où les différentes suites 

d'anneaux doivent être vues. 

Par une application de la même course 

des rayons , nous pouvons maintenant dé­

terminer aussi la place où différentes suites 

de rayons sont vues : car selon ce qui a été 

dit dans l'article précédent , la situation de 

la suite principale se trouvera entre la len- ; 

tille et la première surface du miroir de 

glace ; et la place de la suite secondaire sera 

sur le métal touchant la dernière surface. 

Pour essayer si c'est là sa représentation 

actutdle, substituons au miroir de glace, un 

miroir métallique avec un morceau de glace 

posé sur lui , et mettons un petit morceau 

de bois , épais d'un dixième de pouce , entre 

le morceau de glace et le m i r o i r , de manière 

que la glace soit soulevée par le bord qui esï 

du côté de la lumière. Cet arrangement est; 
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représenté dans la fig. g , où deux suites de> 

rayons sont tracées ; alors si l'on introduit 

la pointe d'une bande étroite de carte teinte 

avec de l'encre de la Chine y entre le mor ­

ceau de glace et le miroir , de maniere à 

couvrir celui-ci au point 7 , non-seulement 

nousappercevrons toujours la première suite, 

mais nous la verrons mieux qu'auparavant : 

ce qui prouve qu'étant située en avant du 

morceau de glace, la carte placée en dessous 

n'a pu la couvrir. Si au contraire nous 

avançons la bande de carte suffisamment 

pour couvrir en même tems le miroir aux 

deux points 4 e t 7 j nous effacerons la suite 

secondai re , ce qui prouve que sa situation 

étoit sur la face du miroir . 

Lorsque plusieurs suites d'anneaux peu­

vent être vues par le m ê m e oculaire , et 

que ces suites sont placées à différens éloi-

g n e m e n s , un ajustement particulier de la 

distance focale du verre deviendra néces­

saire pour voir «haque suite avec netteté. 

Cela sera très-sensible lorsque nous vou­

drons voir trois ou quatre suites , chacune 

située plus bas que la précédente; en effet, 

sans un préalable ajustement à la distance 

de la suite que l'on cherche à voi r , on y 

xdussiroit rarement ; et cela, est encore u a s 
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nouvelle preuve de la situation attribuée aux 

différentes suites d'anneaux. 

XX. De la connexion entre différentes suites 

d'anneaux. 

IN ou s pouvons maintenant aisément ex­

pliquer de quelle manière différentes suites 

d'anneaux sont liées , et pourquoi je les ai 

appelées principales et dépendantes. Lors ­

que les rayons incidens viennent au point 

de contact et forment une suite d 'anneaux, 

je l'appelle principale ; lorsqu'elle est formée , 

il y a plusieurs des mêmes rayons qui sont 

combinés par transmission ou réflexion, et 

qui sont modifiés , de manière à donner avec 

des couleurs opposées une image de la pr in­

cipale suite, par un nombre quelconque de 

transmissions ou réflexions successives. Si 

celte image vient à l'oeil , on verra encore 

une suite d 'anneaux; et c'est une suite dé­

pendante. O n peut donner plusieurs preuves 

de la dépendance de la seconde , troisième 

et quatrième suite avec la pr incipale; je 

me bornerai à quelques-unes. 

Lorsque deux suites d'anneaux sont vues 

par une leniille placée sur un miroir de 

g lace , le centre de la seconde suite demeure 
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toujours clans le plan formé par le rayon in­

cident et le rayon réfléchi qui passe par le 

centre de la principale suite. S i , en faisant 

jouer les ve r re s , Je point de contact est 

changé , la suite secondaire suivra le m o u ­

vement de la suite pr incipale; et si le m û o i r 

de glace, tourne sur lui-même , la seconde 

suite décrira sur cette partie du miroir un 

cercle autour de la principale suite qui en 

sera comme le centre. S'il y a quelque dé­

fectuosité au centre ou dans les anneaux de la 

principale-suite , la même défectuosité se 

trouvera exactement dans la seconde suite , 

et si les rayons régénérateurs de la première 

sont interceptés , les deux suites djsparoîtront 

ensemble. Si la couleur de la première suite 

est changée , la seconde suite prendra aussi 

par ce changement une couleur alternative , 

et la même chose arriver.! à tous les anneaux 

dépendans , dans le cas où l'on verroit trois 

ou quatre suites ayant une même suite pr in­

cipale. 

La dépendance de toutes les suites avec la 

principale peut aussi être apperçue lorsque 

l'on change l'obliquité de la lumière inci­

dente , car les centres des anneaux s'éloignent 

l'un de l'autre lorsque cette obliquité est 

augmentée , et quand elle est diminuée , ils 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5i8 A N N A L E S 

se rapprochent ; ce qui peut aller au point 

que par une incidence presque perpendicu­

laire, les suites dépendantes viennent presque 

se placer sur la principala suite. 

XXI. Explication de l'apparence de plu­

sieurs suites d'anneaux dont la couleur 

centrale est la même, 

11 est souvent arrivé que la couleur des 

centres de différentes suites n'étoit pas ce que 

la théorie de l'alternative des couleurs cen­

trales devoit me porter à attendre : j'ai vu 

deux , trois et même quatre suites d'anneaux , 

qui toutes avoient un centre blanc. Nous 

sommes maintenant suffisamment préparés 

pour rendre raison de toutes ces apparences. 

Soit un arrangement de verres comme 

celui de la figure g. Plaçons-le de telle sorte 

qu'il soit éclairé d'en haut par une lumière 

du jour , m trop forte , ni trop oblique , alors 

la réflexiou du miroir prévaudra sur celle de 

la surface de la glace; c'est pourquoi la pr in­

cipale suite sera vue par les rayons 6 , 7, qui 

arrivent sur le miroir à 7 , et vont à travers le 

pi i< t de contact dans la direction 7 , 2, 3 , 

ce qui prouve que cette suite est vue par 

transmission , et doit avoir son centre blanc. 

Les rayons 1 , 2 , 4 > passant à travers le 
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point de contact , formeront aussi une suite 

par transmission avec un centre b l a n c , et 

elle sera vue lorsque la réflexion de 4 à 5 sera 

dirigée vers l'œil. Mais ces deux suites n 'ont 

point de connexion l'une avec l'autre ; et , 

comme les principales suites sont indépen­

dantes de toutes les au t res , j 'ai seulement à 

prouver que la suite secondaire vue ic i n 'ap­

partient point à la suite principale apperçue , 

mais à une autre invisible. Cela peut être fait 

comme il suit. 

Introduisez entre le miroir et la glace la 

bande de carte noire dont il a déjà été parlé , 

jusqu'à ce qu'elle couvre le miroir au point 

7 ; cela supprimera la forte réflexion qui 

étouffent la foible i l lumination du rayon i , 
2 , 3 , - et la suite principale réelle , mais 

éclipsée jusqu'à présent , et appartenant à 

une suite secondaire dont le centre est blanc , 

paroi tra à l 'instant avec son centre noi r . 

Nous pouvons alternativement retirer et r ap ­

porter la bande de carte , le centre de la suite 

principale passera aussi souvent d'une cou­

leur à la couleur opposée ; mais la suite se­

condaire n'étant pas dépendante du rayon 6 , 

7 , ne sera en rien affectée par ce change­

ment . 

Si le contact ayoit été tel qu'il donnât deux 
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suites avec des centres o rangés , l ' introduc­

tion de la bande de carte auroit prouvé que 

la sui te , qui est principale à l 'autre , a réelle­

ment un centre vert. 

Uue autre manière de détruire l'illusion , 

est d'exposer le même appareil à une lumière 

plus brillatitc, et d 'augmenter en même tems 

l'obliquité de l'angle d'incidence ; alors il 

y aura une suffisante réflexion de la surface 

de la glace , pour qu'elle ne donne pas lieu 

davantage à la première apparence t rom­

peuse ; et le centre de la suite principale 

sera n o i r , comme il doit être. 

(La suite au prochain numéro). 
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A N A L Y S E 

De Vaérolite tombé à Stannem en 
Moravie^ le 22 mai 1808. 

PAR M-. VAUQUELIKW 

Cet aérolite ressemble par ses caractères 

extérieurs aux autres productions de cette 

espèce ; il est recouvert à l'extérieur d'un 

enduk ou vernis b run et vitreux , intérieure­

ment il présente une matière grise par­

semée de points n o i r s , et dans laquelle on 

découvre en plusieurs endroits des Limes 

brillantes qui paroissent être de la pyrite; 

car elles ne sont point attirables à l 'aimant, et 

le pierre elle-même n'agit pas sur l'aiguille 

aimantée. Cette substance n'est pas h o m o ­

g è n e , on y découvre à l'oeil nt td, et sans 

loupe , des noyaux assez considérables, qui 

sont beaucoup plus no i rs que le restant de la 

p ie r re ; sa pesanteur spécifique est de 5,iq. 

M. Kîaprolh cri faisant l'analyse de ce mi­

néral sur un échantillon eu poudre qui lui 

Tome LXX. X 
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avoit été envoyé , y ayant trouvé les mêmes 

principes que dans le basalte , et à-peu-près 

en mêmes proport ions , a manifesté le désir 

qu'il fût fait une description du minéral en 

niasse pour pouvoir la comparer à celle du 

basalte. 

M. Le comte d'Unin qui en possède u n 

très-beau m o r c e a u , a bien voulu se charger 

de faire lu i -même cette description que nous 

allons transcrire ici. 

La surface du méléorolite de Stanncrn est 

fondue et d'un noir parfait : ce caractère p ro ­

pre aux météorolites les distingue des autres 

pierres. 

A l 'extérieur , sa couleur est d'un gris de 

cendre clair , qui ne change pas par la ra­

clure. On apperçoit à l ' intérieur des grains 

plus compactes et d'une couleur plus foncée 

que le reste de la masse ; il contient encore 

des grains de sulfure de fer , mais en petite 

quantité. 

Cette pierre est t endre , friable sous les 

do ig t s , ne rayant point le verre , et ne don­

nant poiut d'étincelles au br iquet ; sa pesan­

teur est de 3 , I Q . 

Elle se fond difficilement au chalumeau en 

un verre opaque atlirable à l 'aimant. 

D'après l'échantillon que je possède et que 
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j 'ai ramassé sur les lieux , la pierre de Stan-

nern ne diffère des autres aérolites que par la 

plus petite qnantîté des substances métalliques 

qu'elle contient. 

M. Klaproth , fondé sur l 'analyse chimi­

que , soupçonne une analogie entre le hasalte 

et le météorolite de S taunern , mais il est bien 

certain que ces deux substances diffèrent 

essentiellement par la cassure , la dureté et 

la raclure. 

Le météorolite , tombé en décembre i8o5, 

près d'Eggenfeld , en Bavière , est encore 

celui q u i , par ses caractères extérieurs , se 

rapprocheroit le plus du tuf basaltique des 

environs de Klosterlaach. M. Chladni en 

possède un échantillon très-remarquable par 

l'olivin ( péridot granuliforme d ' l l aüy ) qu'fi 

contient disséminé. 

M. Mose'r, chimiste de Vienne , a t rouva 

sur 2 0 0 parties de cet aéorolite les subs­

tances suivantes, savoir : 
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1°. Silice . . . . . . . 46 ,35 

2°. Alumine 7.12 
3°. 2 7 

4°- 12, i 3 

5° . 2,5o 
6°. C h r o m e , quanti té in­

déterminée. 

7'- Soufre , eau et perte . ' 5 

100,00. 

Ces résultats , si différens de ceux qu'on a 

obtenus jusqu'ici de ces espèces de p roduc­

t i o n s , ayant fait soupçonner à quelques pe r ­

sonnes qu'il pouvoit s'être introduit quelques 

erreurs dans l'analyse du chimiste de Vienne , 

et pensant que , dans tous les cas , ce travail 

méritoit d'être répété , elles m'ont invité à 

l 'entreprendre. 

Analyse. 

Traitée par l'acide muriat ique , cette pierre 

donne une très-petite quantité d'hydrogèna 

s ul furé . 

Si on la fait rougir fo r t emen t , sa couleur 

passe au rouge pâle , mais elle n'éprouve pas 

de perte , ce qui provient sans doute de ce 

que le 1er s'oxide et rétablit le poids primitif. 
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Traitée par la potasse caust ique, on o b ­

tient une matière fondue qui a une couleur 

verte. Celte couleur se développe encore 

davantage lorsqu 'on délaie la matière dans 

l'eau. O n obtient alors une liqueur verte 

foncée; après la filtratiou et l'exposition à 

l ' a i r , cette l iqueur dépose quelques flocons 

d'oxide de manganèse; Si on lafilire de n o u ­

veau , celte liqueur présente alors une belle 

couleur j a u n e , qu'on auroit prise pour du 

chrome. O n l'a donc saturée d'acide nitrique 

et évaporée à siccité ; pendant cette opération,. 

elle s'est prise en gelée, ce qui a décelé la 

présence de la silice. Le nitrate desséché et 

redissous dans l'eau n'a plus communiqué à 

la l iqueur qu 'une très-légère teinte. La silice 

qu'on avoit séparée étoit parfaitement b lan­

che. La dissolution de nitrate de potasse , 

essayée de toute manière avec les dissolutions 

d ' a rgen t , de mercure et de p l o m b , même 

après l'avoir beaucoup rapprochée , n'a pas 

donné le moindre signe de la présence du 

chrome ; il paroît donc que la couleur jaune 

de la liqueur étoit due à une petite quantité 

de platine enlevé par la potasse au creuset 

dans lequel on avoit traité la pierre. 

Le résidu qu 'on avoit séparé de la liqueur 

alcaline ver te , a été délayé dans L'eau et sur-~ 

2 L 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5a6 A N N A L E S 

saturé d'acide muriatique , la dissolution a 

été complette ; elle avoit une belle couleur 

j a u n e ; on l'a évaporée à siccité , puis délayée 

dans l'eau acidulée , et filtrée. La silice , r e ­

cueillie sur un filtre , étoit parfaitement blan­

che ; on l'a réunie avec celle de l'expérience 

précédente. 

La liqueur muriat ique purgée de silice 

avoit une couleur citrine ; on l'a décom­

posée par l ' ammoniaque , en grand excès ; 

celle-ci a formé un précipité b run très-volu-

in ineux , qu'on a rassemblé sur un filtre. O n a 

versé dans la l iqueur ammoniacale de l'acide 

oxalique qui a formé un précipité Ivès-abon-

dant d'oxalate de chaux , qu'on a soigneuse­

men t filtré. Quoique l'eau n'eut aucune cou­

leur , ou l'a évaporée à siccité, e t , après 

l'avoir fait chauffer fortement pour vola­

tiliser une partie du sel ammoniac , on a 

redissoQS dans l'eau et on a fait bouillir ; 

en ajoutant de la potasse p u r e , on a obtenu 

un léger précipité n o i r , qu'oit a recueilli 

avec soin. Ce précipité a été dissous en­

core humide dans l'acide muriat ique. La 

l iqueur avoit une couleur j a u n e , on l'a 

é tendue dans une assez grande quantité 

d'eau , puis décomposée par le carbonate de 

potasse' saturé , il s'y est formé quelques Iç~ 
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gers flocons , qu'on n'a réunis qu'avec beau­

coup de soin et de peine. La couleur de ces 

flocons étoit d'un vert b lanc ; ils se sont dis­

sous dans l 'ammoniaque à laquelle ils ont 

donné une couleur bleue. Cette liqueur bleue 

a été évaporée et a laissé un peu d ' o t i de , 

qu'on n'a pas pu p e s e r , mais qu 'on a traité 

avec de l'acide muriat ique dans la dissolu­

tion de laquelle on a ensuite plongé une lame 

de fe r , qui ne s'est point couverte d'enduit 

cuivreux. Il paroît donc bien évident que cette 

petite quantité de matière étoit du nickel ; la 

l iqueur contenant du carbonate de potasse 

saturé avoit retenu un peu de manganèse , 

mais pas la moindre trace de magnésie. 

On a fait bouillir le précipité brun formé 

par l 'ammoniaque dans une dissolution de 

potasse pure , qui a enlevé de l 'alumine 

qu 'on a séparée et traitée par l'acide sulfuri-

que ; cette alumine avoit encore retenu une 

petite quantité de silice et de chaux. 

Après avoir laissé dessécher l'oxide de fer , 

on l'a traité par l'acide muriatique et ou a 

évaporé à siccité, il s'en est séparé encore 

une certaine quantité de silice. On a réuni 

toute la silice, et on l'a fait rougir. La disso­

lution muriatique de fer a été décomposée 

pa r le carbonate de potasse saturé ; la liqueur 
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filtrée et évaporée a encore donné un peu 

d'oxide de manganèse sans qu'on ait pu y 

découvrir de magnésie. 

Comme on soupçonnoit que l'oxide de fer 

auroit peut-être encore retenu un peu de 

chaux ou de magnésie , on l'a fait redis-

soudre dans l'acide muriai ique et on a p r é ­

cipité par l'oxalate d 'ammoniaque , mais on 

n'a obtenu qu'un léger précipité jaune qui étoit 

de l'oxalate de fer, contenant un peu d'oxa-

late de chaux; ou l'a fait r o u g i r , puis redis­

soudre dans l'acide muriaiique. O n a décom­

posé celte dissolution par l ' t tmmoniaque 

pour avoir l'oxide de fer , et on a précipité la 

chaux par l'acide oxalique , afin de précipiter 

tout le fer de la dissolution à laquelle on 

avoit ajouté de l'oxalate d ' ammon iaque , on 

a employé l'hydrosulfure d 'ammoniaque qui 

a formé un précipité noir , qu'on a bien lavé , 

séclié , calciné , puis redissous dans l'acide 

muriat ique , e t , précipité de nouveau pa r 

l 'ammoniaque ; la liqueur qui avoit été dé ­

composée par l'hydrosulfure d 'ammoniaque 

ne coutenoit point de chaux. 

11 résulte de tous les faits exposés dans 

cette analyse , que l'aérolite de Stannern con­

tient de la silice , de l 'alumine , de la chaux , 

du fer, du manganèse , du nickel et di* 
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soufre ; mais o n y a point trouvé de magné­

sie ni de chrome. 

Voici les proport ions qu 'on a trouvées 

sur i oo parties : 

Silice . . . . . . . . . 5o 

Chaux ' . . . * 12 

Alumine 9 

Oxide de fer 29 

Oxide de manganèse . . . 1 
— de n icke l , une trace ; on 

peut à peine l'évalaer à rsVQ. 

Soufre, u n atóme. 

101. 

Dans un aut re essai qu'on a fait de cette 

p i e r r e , on y a trouvé des traces assez sensi­

bles d'acide muriat ique. 

L 'on voit que ce résultat diffère un peu de 

celui qu'a obtenu M. Moser > i°. eu ce qu'il 

n'offrepoint de magnésie, 2 0 . qu'il renferme du 

nickel , 3°. parce qu'au lieu d'avoir une per te , 

il a une petite augmentat ion , ce qui devoit 

nécessairement arriver par l 'oxidation du fer. 

Cette augmentat ion auroit été encore plus 

considérable , si j 'avois pu estimer la quan­

tité du soufre qui s'est dégagé à l'aide d» 

l 'hydrogène. 

Cet aérolite est donc vraiment d 'une aatra 
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espèce que ceux qui ont été analysés jus­

qu'ici , puisqu'il ne contient ni magnésie , ni 

c h r o m e , substances trouvées constamment 

dans les autres aérolites , et qu'il contient 

une quantité assez considérable d 'a lumine , 

dont on n'a reconnu que des vestiges dans les 

autres. 

Cependant cet aerolite de Moravie a tous 

les caractères extérieurs qui distinguent ces 

sortes de productions , e t , d'après la relation 

qu 'on en a donnée , il ne paroît pas douteux 

qu'il ne soit tombé de l 'atmosphère. 
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Pharmacie vétérinaire, Chimie théorique 

et pratique à l'usage des élèves, des artistes 

et des propriétaires ; suivie du Programme 

des Cours de M. Dupuj, professeur à l'Ecole 

Impériale d'Alfort. P a r / . - P / z . Lebas , m e m ­

bre du ci-devant Collège de Pharmacie de 

París, i vol. i?i-ô°. Prix : 6 fr. et 7 fr. broché , 

rendu franc de port. 

A Paris , chez l'auteur , pharmacien , rue 

Saint-Paul. 

Cet Ouvrage raanquoit à la science : il est 

destiné à servir de base à l 'instruction des 

élèves , et de guide aux praticiens. L'auteur 

occupé , depuis très-longtems , de la p ré ­

paration des médicamens vétérinaires, n'a 

rieu négligé pour le rendre propre à rem­

plir ce double objet. O n y trouve la dé­

finition de tous les termes usités dans cette 

science, les détails clairs et précis des opé­

rations qui ont rapport à l'art vétérinaire, 

la description physique et chimique des corps 

médicamenteux , la manière de les disposer 

convenablement , soit pour être employés 
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comme mcdicamens simples , soit pour être-

admis dans les composit ions, les formes dont 

ils sont susceptibles le mode d'application , 

les doses et les propriétés , etc. On y a joint 

un grand nombre de recettes directement et 

exclusivement applicables aux animaux do ­

mestiques. 

Les Programmes de M. Dupuy présentent 

les matières dans un ordre méthodique ana­

logue à la marche de l 'instruction. La classi­

fication des maladies qui termine ses cours 

est aussi simple que nouvelle. 

B . L-
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